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P # É FACE. 

Il me paroît difficile d'afïïgner 
le terns auquel Alciphron' a vécu. 
Sa perfonne& le lieu de fa naiffance 
font également inconnus. On eft 
fondé .pat fes Lettres à préfumer 
qjiïl fut un rhéteur diftingué dans 
fon î(rt. : .Bergler , <fon dernier édi- 
teur > qui a fait quelques ' recher- 
ches à ce fujetj, prétend qu'il à 
exifté -flans, I les -tem# : qui ont fuivi 

imm^^ate^j^nt h Mgtâ d 'Alexatt- 
^;)^^?^fetii!enjttenfe à cette 
idée r; ôç je Je crois, antérieur, à; Lu- , 
cieh.i , QueJ^ue^T/unes^ de.? : ( Le^s\ 
d'Alciphron ^nt|kutre% M \ 

a iij 
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vj P R ê F A C E. 

miere de la féconde Partie, & la 
Vingt-unième de la troifieme Par- 
tie f paroiffent avoir fèrvi de mo- 

< 

deles à Lucien pour fes Dialogues 
intitulés les Lapithes ou le Ban- 
quet des Phiiofophés , & le Coq '- ovt ■ 
le Songe* J'ai expofé dans mes re- ' 
marques fur ces Lettres , les rai- 
fons qui me déterminent à penfer 
qu Aldphron a exifté long-tems? 
avant Lucien; Je Jàiflfë aux-ifcru- - 
tateurs- des antiquités grëc^es à 
vérifier fi Âlciphron le méàndrien , 
dont <Àfhené$ Mi- méntiêa4fiy. : /• Y 
& qu& Suicfc*Sr$it avoir été tin '-fjRifc 1 
lofophé de-Mâgn"éfie>4i? îe^^h^ 
dre , a quelque rapport avec^notre ■ 
Âl&phron. vois t Mv ijui* me 
ptatf iUê^éofl^èSl^urer," : irK I i:>i ~ 

\2 \ s* 
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Mais je ne crois pas que -l'on 
puiffe dire avec Bergler ^qtf'Alci-* 
phron foit le même que le rh&€fiï* 
Alcime, dont parle Diogèhe-Làër- 
ce dans la vie de Stilpon ( UVI a i 
fegffi» **4)< Pourquoi çechâfrge- 1 
ment de nom f ' Commén^freeou- 
noître Alciphron dans cet Aléimé 
qui tenoit le premier rang parmi 
tbus les rhéteurs grecs r^ït ny 
qu'un éditeur épris du mérite dè 
l'auteur qu'il fait reparoîtré eh pùf 
blic , qui ait pu trouver la même 
perfonne défignée fous deux noms 
fi difFérens. f: * 

Il eft Vrai quê la beauté 'du ftyîe 
d' Alciphron a pu déterminer Ber*- 
gler à adopter cette conjecturé'. 
S on exprelfion co nftam ment pure-> 
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faine , précife , toujours propor- 
tionné^ a la nature du fujet qu'il 
tçaî$e, eft -vraiment attique. Lu- 
cien, eft beaucoup plus enflé , plus 
diffus 5 fa diction. eft plus afiatique 
que grecque^ Alciphrqn fait parler 

les cpuçcifannes / Iqs parafites , les 
pêcheurs , les gens de la campagne > 
les efclaves même avec une naïve- 
$é ^Cfunç fimplicité tQujpurs élégant 

tes, m.ais,bi,en dans le caractère des 
personnes qu'il met en avant. Ce 
ftyle ne conviendroit pas à la ma- 
Jefté. de, Thiftoire , à la gravité de 
la morale ; il né toit propre qu'à 
<Jss dewres du genre de celles d'Aï- 
jqipfrron > que Ton peut . regarder 
cpmme . jutant d'héroïdes > d'éclô- 
gues ? d'idylles,, #^légies ôc d'épi- 

** • 

m v ■ 
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très en profe poétique , dont il ne' 
fera pas difficile aux vérificateurs 
de notre tems de tirer des. fu jets 
de coïnpofîtions nouvelles. . ] Plu-: 
fieurs Lettres de la première Partie 
en offrent des modèles que Ton 
peut regarder comme neufs, 

^ B'éiiothequeygr^uc AQ Fa- 
knçius. ItQi&e r j,, eh* /<? ypag. 425) 

ne fait mention que. de quarante- 
quatre. : lettres . d' Alciphron; , com- 
prifes dans l'ample^ eçUeil qu Aide 
Manuce. fit parokre ,à : Rome en 
t* 499 > .fon? Je titre Epiflolœ, diverfo- 
Titm philofophorum j i/2-4 0 . Ce même 
recueil futjréimprim^, à Genève en 
\i6q6 in-/of t avec , une traduction 
latine 0e toutes les lettres. 
. ïiambéciujs , bibliothécaire de 

a v 
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l'empereur ( livré & du Càtâlogû&i 
raifotiné de la bibliothèque de Vien~ 
m ) avertit qu'il y exiftoit ^eâ fhâ-^ 
nufcrit. jîlufieurs lettres cFAlci- 
phroh qui n à voient pas été con- 
nues d'Aide Manuce. On favoit- 
qu'il y en avoit d'autres au Vatî-i 
can. C'eft fur ces indications qiie 
Bergler entreprit ' d'èn donner une* 
nouvelle; édition qull croy oit com- 
plette. Il en raflembla foixante* 
douze qu'il joignit aux quarante-* 
quatre que Von cônriôïflbit déjà. 
- Cependant, il peut fè feire qué 
dans les manulcrits dë la biblio-' 
theque duRoi, cotés ïtfptf, 12720/ 
302i > & s'oiôy il y èh ait <juel* 
ques-unes qui ne ibiént pas corn-* 
prifes dans l'édition de Bergler ; 
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mais comme elles font indiquées 
fous le titre général de pê-^ 
cheurs , de para/ïtes & de gens de 
la campagne, je ne préfume pas 
qu elles foient différentes de celles 
que Bergler a recouvrées. Je fuis 
obligé de m'en tenir à cette cbn* 
je&ure, parce que je ne fuis pas 
à portée de confulter ces manu£ 
crits. 

. Si j 'avois eu le deflein de donner 
une nouvelle édition dû texte éri- 

m 

ginal , je n'aurois pu -me difpenfef 
de les voit $ mais celle que'Bergler 
en a donnée 9 paflant pour être cor- 
reûe , jé mren fuis- contesté pour 
faire ma. tradù£hon /françoifë. - P 
Onvem néanmoins dans plu-' 
fieurs de mes remarques , que j'ai 

a vj 
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XÎj P R É F A C È. 

étudié le texte avec affez de foin j 
pour changer, quelques termes qui 
ne m'ont pas femblé conformes à 
la compofition originale , & leur 
donner en conféquence une autre 
fignification que celle que préfente 
l'édition de' Bèrgler ; en quoi j'ai 
certainement eu plus à cœur de 
fendre ma traduction exacte, que de 
faire parade d'une vaine érudition 
^fui n eftplus du goût de notre fîécle. 
- Le do&e Barthius (Adverf. I.3 y 
effp.: ij)ljp&t\& d ? Alciphroa- comme 
d'un écrivain ingénieux i& agréa- 
ble , mais .trop recherché dans fon 
atttic jfme$ )ce qui diminue lé plailir 
que lm trouve oà: le lire» Il dit 
qu'il a bfefoin d'union interprête. 
On ne cojjnoiflbit de fon temsqué 
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la verfion latine jointe au texte grec 
de l'édition de Genève. Bergler n'a 
travaillé que long-tems après fur 
Alciphrort : mais li Barthius avoit 
été fon contemporain, peut-être 
n'eût-il pas trouvé fa verfion latine 
préférable à l'ancienne. Elle eft 
d'une dureté tout-à-fait déplaifante. 
Si on la compare au texte, on fera 
étonné qu'un homme qui l'avoit 
étudié avec tant d'attention , fait 
rendu fi maufladement. Cela n'a 
pas empêché que l'on n'en ait beau- 
coup vanté l'exactitude. Les Actes 
des favqns de Léipfick {Mai iyi5y 
aru vu) r la Bibliothèque ancienne 
& moderne de le. Clerc (tome a>; 
part, £a:Gff.t7#)î!Btt parlèrent avec 
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Le Journal de Trévoux {Janvier 
Xyi 6V aru vu ) en annonçant cette 
nouvelle édition , dit : « Ceux qui 
» ne cherchent qu'un ftyle étudié , 
» élégant ôc concis , en demeure- 
» ront fatisfaits. Mais du refte , c eft 
3> ce qui s'appelle de pures baga- 
» telles 9 dans celles qui fe peuvent 
» lire ; dans les autres, c'eft des 
» obfcénités. On n'y voit ni traits 
» d'hiftoire 3 ni féntimens moraux , 
»ni rien qui puiffe contribuer à 
» perfectionner l'efprit & le cœur. 
». Alciphron n'a pas écrit ces lettres' 
» en fon nom ; il emprunte divers 
»-perfonnages de pêcheurs , de la- 
».boureurs, de parafîtes lâches & 
» effrontés ^auxquels il donné dés 
» noms qui ont rapport à leur genre ' 
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» dévie. Mais il introduit aufli des 

... 

i» courtifannes fans pudeur. Une de 
» leurs lettres a été aflez , pour fé 

# 

» croire obligé de jfiafler toutes ' les 
» autres! Ce n èft guère Fufage par- 
» mi ces fortes dé gens d'écrire 
» des lettres. Théocrite , Virgile, 
» Sannassar , ; les font entretenir 
» ènfemble , ce qui leur convient 
» mieux ». 

A la fuite de ce jugement fé- 
verë i ôc'tout-a-fait dans le carac- 

* - 

tefe Ôt les mœurs des journalïftes 
qui le portent , ils ajoutent : « Il 
» n'y a guère de choix à faire dans 
» les lettres 1 d'Alciphron, & on n en 
» a vu aucutië qui mérite beaucoup 
»de préférence ». Enfin ils en 
citent deux qui dans l'ordre où je 
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les préfente, font la première de> 
la troifieme Partie , & la huitième 
de la féconde. ; ; c 

Je ne dirai rien fur cette partie 
r de leur décifion : on a les Lettres* 
& on jugera s'il n y a aucun choix 
à faire entr'elles. Je fuis plus fur? 
pris qu'ils aient avancé que l'on 
n'y trouve ni traits d'hiftoire . ni 
fentimens moraux, ni rien qui 
puifle contribuer à perfectionner 
l'efprit ôc le cœur. Je les ai çonfidé- 
rées fous, un tout autre afpeâ: : j'y ai 

trouvé quantité de traits d'hiftoire 

. . • ■ ' 

indiqués , ainfi qu'ils doivent, l'être 

m 

dans une lettre. Il en eft de même 
des fentimens moraux ; la plus 
grande partie de ces lettres en çon- 
itiennent de très-frappans, On eq 
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- 

trouve même dans celles des cour- 
tifannes & des parantes. Il y a donc, 
des traits qui peuvent contribuer 
à la perfection de Tefprit & du 
coeur. 

La décifion des journaliftes de> 
Trévoux ne doit donc être con- 
fidérée que comme le fentiment 
particulier de quelque littérateur 
jéfuite, pieux, & dune confcience 
timorée. Il fut chargé de parler 
de ce livre que tant d'autres jour- 
naux littéraires avoient annoncé 
avec éloge ; mais fcandalifé du ton 
qu'y prennent les courtifannes, 
indigné de l'effronterie & de la 
bafleffe des parafites , il prit de la 
totalité du recueil l'idée la plus 
défavantageufe ; il ne fongea qu'à 
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prévenir le publie contre la lec- 
ture d'un livre qu'il regardoit com- 
me auffi inutile que dangereufe. 
* Après4'avoir bien examiné, je 
n'en ai pas jugé de même. J*ai 
penfé qu'une traduction en notre, 
langue des lettres d'Alciphron , en 1 - 
richiroit la littérature françoife 
d'une produéHon peut-être unique 

. 

dans fon genre } ou' du moins aflez' 
fingulieré pour être piquante. J'y 
ai . retrouvé la plus grande partie 
non-feulement des ufages civils ôc 
religieux dé l'ancienne Grèce , mais 
de plus lès coutumes ordinaires 
des peuples , celles qui fervent le 
plus à cara&érifer une nation, à 
en faire connoître les mœurs 6c 
ks fen^érisirîFy w inconnu le bût 
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moral d'Alciphron ; & ces Lettres, 
qui nom paru au journalifte de 
Trévoux que de pures bagatelles 
font devenues pour moi une four- 
ce utile d'inftru&ions fur tous les 
points principaux de l'antiquité" 
grecque. Les remarques dont j'ai : 
accompagné ces Lettres en feront 
la preuve; elles naifleiit immédiat 
tement du texte qu'il falloit déve- 
lopper y pour faire connoître l'in- : 
tention qu a eu l'auteur en les com* 
pofant. 

J'efpere même que l'on me faurà 
quelque' gré de la manière dont 
fùi traité tout ce qui regarde lés' 
moeurs. Les lettres des courtifan- 
ries ont line utilité réelle , ën ce 
qu'elles' éxpofént le danger qui! 
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y a toujours eu à avoir des liaifons r 
avec elles. Dans,tous les tems elles- 

s. • 

m 

ont été Ge qu'elles font encore de 
nos jours. S'il y a quelques excep- 
tions à faire , elles ne tournent cer- 
tainement pas à l'avantage de l'hon- 
nêteté* publique. 

Il n'y a plus de parafites de pro- 
feflîon, ainli qu'il; y en a eu à 
Athènes; mais combien de vils: 
adulateurs , de bas complaifans / 
d'intrigans fubalternes les ont rèm- 
placés y & pourront fe reconnoître 
dans ce qu'Àlciphron dit des para- 
fites grecs 1 Laï ti-qifieme partie, 
de ces Lettres a pour objet la vie^ 
des gens de la campagne, leurs 
travaux , leurs fentimerjs, leurs-, 
mœurs. C'eft en quelque forçe l'hif) 
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toire du peuple de la Grèce ; non 
celle du moment, mais celle de 
la nation & de fes ufages , de fon 
état indépendant des révolutions 
publiques. Chaque lettre préfente 
un tableau différent , dont l'en- 
femble forme celui de la manière 
de vivre de. toute la nation. Je 
xl en dirai pas davantage ici , 
m'étant expliqué plus au long dans 
les Difcours qui font à la tête de; 
chaque Partie de ces Lettres. 

li me reflê à parler de l'ordre 
que je leur ai donné; Je crois avoir 
fuivi celui qui fera le plus au goût 
du public , en raflemblant dans la 
première Partie toutes les lettres 
des courti£ànnes-ôc celles qui font 
du genre érotique ; dans la & x 
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.conde, les lettres des parafites ; 
.clans la troifieme-j celles des pê- 
icheurs , des habitans de la câm- 
rpagné, .& d'autres gens de- cette 
clafle.. Dans les éditions précé- 
dentes auxquelles Bërgler s'eft con- 
formé , elles étoient toutes mêlées 
©nfemble. Cette eonfufîon eft peut- 
-être une des caufes qui ont em- 
pêché que l'on n ait fait jufqu'à pré- 
sent quelque attention à ce monu- 
ment de l'antiquité grecque. 
', - Au titre (impie fous lequel les 
Lettres d'Alciphron ont été mifes 
au jour , j'ai ajouté la qualification 
d'Anecdotes fur les mœurs & ufages 
•de la Grèce* Je fais que le terme 
Anecdotes défigne des faits qui 
n'ont pas encore, été publiés , de 
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Préface. xxiij 

forte qu'un auteur qui annonce 
fon ouvrage fous le titre cTaneo: 
dotes 9 s'engage à apprendre à fon 
le&eur des choies qui ont été igno- 
rées jufqu alors. Ce n'eft pas ma 
prétention. Cependant , les faits 
particuliers, les remarques fur la 
conduite Ôc les mœurs privées de& 
•Grecs , que y ai tirés d une multi- 
tude d'écrivains où ils font comme 
enfevelis fous l'importance des. 
récits où ils fe trouvent difperfés, 
ne me donnent-ils pas le droit d'an- 
noncer mon travail fous le titré 

* 

$ anecdotes ? N'eft*ce pas leur don- 
ner une nouvelle exiftence, que 
de lés préfenter à la fuite de ces 
lettres, dpnt Us font le dévelop* 
pement <ôc l'explication. 
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xxiv Préface: 

i 

Je n'ofe pas me flatter d'avoir: 
rempli les vœux du favant Bar- 
thius , qui eftimoit aflez les Let- 
.très d'Alciphron 9 pour fouhai- 
ter qu elles trouvaflent un traduc* 
teur plus élégant & plus fidèle que 
ceux qu elles avoient eus jufqu à 
•fon items. Eergler les a traduites au 
commencement de celiecle ; fa tra- 
du&ion eft eftimée pour la fidélité ; 
anais elle fe reflent de lafpérité de 
fon caractère , ôc de la mauvaife 
fortune contre laquelle il eut à 
lutter toute fa vie (a). Il rend la 
■ " . ■ ■ • ■. -> ■ i 1 " . . j • ■■■ 

< a ) Etienne Bergler , né à Hermanflad 
en Tranfilvanie , favoit parfaitement le, grec; 
mais il étoit d'un caradere infôciable. Son hu-j 
meur difficile, & Ces manières brufques & gro& 
fieres, lui ajant aliéné oarens, amis & con- 

penfée 
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pfcnfêe de fon auteur } mais avec 
' une dureté qui lui enlevé toutes 

f îioiffances , il quitta fon pays pour chercher 
fortune ailleurs î il vint à Léipfîck , & Ce mit 
aux gages du libraire Fritfch , en qualité de cor- 
recteur d'imprimerie. Il paffa enfuite à Amfter- 
dam , où il donna (es foins à l'édition d'Ho- 
mère , publiée en deux volumes par les Wefleins 
en 1707. Peu après il alla à Hambourg, ott 
il aida Fabricius dans la compofition de fa Bi- 
bliothèque grecque. Il retourna chez Fritfch , & 
fit imprimer fon Alciphron en 171 j. Il s'attacha 
enfuite à Jean-Nicolas IWauro-Cordato , prince ds 
Valachie , dans la bibliothèque duquel il trouva 
les cinq premiers chapitres de la Démonftration 
évangélique d'Eufebe , qu'il envoya à Fabricius , 
qui les fit imprimer en I7M* La mort de ce 
prince ayant biffé Bergler fins patron & fans 
reiïburce , fon humeur inquiette & chagrine le fit 
palier à Conflantinople , où l'on dit qu'il mourut 
mufulman ; trifte fin de la vie errante & miférable 
qu'il avoit prefque toujours menée. Ces particu- 
larités fur Bergler font tirées de la préface de 
Tome L b 
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fes grâces ; 6c c'étoit ce qu J il fatloît 
conferver à Alciphron ; c eft par-là 
qu'il intéreffe le plus. 

Je me fuis donc attaché prin- 
cipalement à faifir fa manière, à 
la rendre autant qu'il étoit poffible 
en françois. Pour cela, dès que 
j'ai cru avoir bien faifi le fens 6c 
l'expreffion originale d'une lettre , 
je l'ai promptement traduite : je 
l'ai revue enfuite avec foin, con- 
fervant le deflin ôc toutes les nuan- 
ces du tableau original. Je n'ai 
corrigé que les négligences infé- 

FAriflophane publié par Pierre Burman en 176a, 
avec la traduftion latine de Bergler : Burman dit 
qu'il en acheta le manufcrit après Ci mort , 8c 
que Tayant trouvé très-exaft , il auroit cru fairç 
lort au Public l s'il n'eu eût pas fait l'édition. 
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■ 

♦ 

par ables du premier trait , & quel- 
ques répétitions des mêmes ter- 
mes que Ton ne pardonne point 
dans une pièce auffi peu étendue 
qu'une lettre , fouvent fort courte. 
J'ai penfé que trop de refontes & 
de corrections n'étoient propres 
qu'à faire difparoître les beautés 
de l'original que l'on faifit aux 
premières idées , & qui s'anéantif-7 
fent quand on repaffe trop fouvent 
le pinceau" fui* le même trait. Ce 
tâtonnement indique le travail fer- 
vile du copifte , & autorife la cri- 
tique à dire que l'on étouffe un 
auteur eri voulant lui donner une 
perfection qui lui eft étrangère , & 
qui n exifte que dans l'imagination 
froide de celui qui veut le revêtir 
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de fes couleurs foibles ôt obfcùfefe 
Je ne dois pas prévenir le Lec- 
teur fur mes remarques; il juger.a 
de leur utilité & de leur agré-. 

■ 

ment : elles font fi variées, que 
j'efpere qu'elles ne donneront pas 
une nouvelle exiftence à V ennui 
qui naquit un jour de V uniformité. 

Nord. On a exigé quelques retranchemens 
qui tombent fut des endroits d'autant plus in- 
téreffàns , qu'ils caraâérifent mieux les mœurs 
des Grecs & leur goût pour le plaifîr ; mais 
on a cru qu'ils blefteroient la décence par la 
liberté des tableaux qu'ils préfentent. Ce que 
ron a confervé de la IX e Lettre de la première 
Partie , peut en donner une. idée j on Tauroit 
même entièrement rétranchée , fî elle n'eût rap- . 
pellé l'origine d'un des plus beaux monumens 
antiques de la Vénus aux belles fcfTes , fi connue 
des amateurs des beaux arts , tant de fois imitée 
par les artiftes modernes , que l'on voyoit au- 
trefois à Rome au petit Farnèfe , & qui depuis 
a été tranfportée à Naples. 

■ 

LETTRES 
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LETTRES 

VU 

RHÉTEUR ALCIPHRON. 

«•&$GSGSSSSSSSSSQSQS0098GEt» 
PREMIERE PARTIE; 

LES COURTISANNES* 

—g 

DISCO U R S 

PRÉLIMINAIRE.; 

L'Ouvrage publié par Athénée, 
grammairien grec , qui vivoit dàris lè 
fécond fiecle dé notre èrèVett dè* tous 
les livres anciens le plus propre à novt$ 
Tome /, A 
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faire connoître les ufages & les mœurs 
des Grecs. Ce recueil, qui a pour titre 
les Deipnofophijîes , ou les Sophifles à 
table, prouve que fon auteur avoit une 
érudition immenlè, & qu'il avoit lu une 
multitude prodigieufe de livres de tous 
genres , dont la plus grande partie nous 
feroient abfolument inconnus fans les 
fragmens qu'il en cite, & qui font en 
.partie le fujet des converfations qu'il 
fuppofe entre les différens perfonnages 
qu'il fait parler. 

Ce n'eft que dans cet ouvrage que 
l'on trouve une multitude d'anecdotes 
curieufes& intérelTantes fiarlavie privée 
des Grecs ; & lorsqu'il y eft queffion des 
affaires publiques, on voit que le but 
de l'auteur eft toujours de donner une 
Idée du caraâere, des mœurs & des 
fentmens. du perfonnage qui y jouoit 
je principal rôle. 



■ 
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Les meilleurs critiques , à la tête dek 
quels on peut mettre Bayle, prétendent 
qu' Athénée a été très-maltraité par les 
copiftes. Le premier & le fécond livre 9 
une partie du troifiéme & du quinzième, 
font perdus, & ont été remplacés par 
ce que l'on a tiré d'un abrégé de tout 
l'ouvrage fait il y a fept ou huit cens 
ans par un Grec du bas-Empire. Les 
autre* font regardés comme entiers , 
& tels à-peu-près qu'ils font fortis de 
la plume d'Athenée. 

Il a employé la plus grande partie du 
treizième livre à parler des courtifannes 
grecques. C'eft de là que j'ai tiré prefque 
tout ce que je vais en dire , & qui me 
paroît nécefTaire à l'intelligence de la 
première partie des lettres d'Alex- 
phron. 

On peut regarder ce treizième livre 
comme une partie de la chronique fcai> 

Aij 
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daleufe de la Grèce ; il s'y trouve même 
des traits trop obfcènes pour être traduits 
dans notre langue: mais on en peut citer 
encore aflez pour fe former une jùfte 
idée des courtifannes , du rang qu'elles 
terroient dans les villes principales , dè 
l'efpece de confidération dont elles jouif- 
foient , de leur luxe, de leurs qualités , 
de leurs vices, & du goût effréné des 
Grecs pour la volupté la plus Jicen* 
tieufe, 

Je laiflè à mes lecteurs le foin de 
faire la comparaifon des célèbres cou> 
tifannes de notre tems avec celles des 
beaux fiecles d'Athènes. Ils jugeront fi 
les mêmes goûts & les mêmes excès 
n'établiflent pas une reflemblance fen- 
j&ble entre l es mœurs & les ufages des 
tems les plus éloignés les uns des au- 
près, fur-tout parmi des peuples policés, 

chez lefquels les ftiences, le* arts & 

■ 
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le luxe ont été portés au plus haut 
degré. 

■ 

C'elt environ à Tan 600 avant Père 
chrétienne que l'on doit fixer l'établit 
fement des courtifannes ou femmes 
publiques à Athènes ; lorfque Solon 
abrogea les loix aufteres de Dracon, & 
qu'il en publia de plus douces; faifant 
plus, par cette réforme , pour le bien 
public, que le philofophe qui avoit don- 
né les premières (a). 

Philémon, poète comique, contem- 
porain de (£) Ménandre, dit que le 
nouveau légiflateur acheta des jeunes 
filles qu'il plaça dans des lieux publics 
de proftitution , & qii'iï les offrit comme 

Ça) Voyez Aritî. Hv. 4 , polit, cap. 1. 

( b ) Athénée , Hv. 1 3 , toutes les citations des 
anciens poètes grecs (ont tirées de ce livre , 
ainfi que j'en ai averti plus haut. 

A • • * 

A uj 
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un foulagement néceflaire aux defirs âr- 
dens & impétueux de la jeuneffè Athé- 
nienne, & comme un moyen fur de 
mettre l'honneur des femmes mariées 
en fureté (a). 



(a) Il y a un peu plus d'un fiecle, qu'à Ve- 
mCe le confêil des Dix bannit toutes les cour-* 
iifannes de la capitale & même des terres de 
la république. Mais il ne tarda pas à recon- 
noître que fa févérité ne convenoit plus à l'état 
aftuel des moeurs. Les jeunes nobles , les cita* 
dins, le peuple même fe portèrent pendant leur 
abfence aux plus grands excès : ils forcèrent les 
maifbns, les couvens mêmes : les femmes & les 
filles honnêtes n'étoient plus en sûreté chez elles. 
Le gouvernement ne vit d'autre moyen d'arrêter 
le défordre , que de faire revenir au plutôt les 
courtilannes , de leur affigner des maifbns & un 
certain revenu pour vivre , en attendant qu'elles 
puflènt y pourvoir par leur induffrie. Leur état 
y efi à peu-près le même qu'il étoit à Athènes j 
elles font (bus la proteâion des raagiflrats qui ne 



■ 
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O Selon ! s'^rîe le poète , vous de- 
vîntes le bienfaiteur de la nation; j'en 
attelle le grand Jupiter : vous ne vîtes 
dans cet établiffement que le falut & 
la tranquillité du peuple. Il devenoit 
d'une néceflité abfolue dans une ville 
où il étoit difficile qu'une nombreufe 
& bouillante jeunette n'obéît pas aux 
loix les plus impérieufes de la nature* 
Vous prévîntes de très-grands inconvé- 
niens, & des défordres inévitables /en 
plaçant dans des maifons marquées à 



fouffrent pas qu'on les infulte , ou que Ton man« 
que aux conventions que Ton a faites avec elles ; 
comme il affure chez elles la sûreté & la tranquil- 
lité que Ton doit efpérer en fèmbteble lieu. Voyez 
YHiJloire du gouvernement de Venife , par 
Amelot de la Houffaie, z/z-8, 1676 , pag. po. 
Mai néceflàire , mais inévitable .... Il y aura , 
dit Tacite , hift. 4, des vices de cette efpece 
tant qu'il y aura des hommes, 

Aiv 

: 
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cet effet, les femmes ^ue vous aviez 
achetées pour être celles de tout le pu- 
blic , & qui par leur état ne pouvoient 
refufer leurs faveurs à quiconque vou-^ 
loit les acheter. 

Nicandre , grammairien grec , cité 
par Athénée , dit que Solon fit bâtir un 
temple à Vénus - populaire , & cons- 
truire des lieux publics où les courti- 
fannes fe proflituoient à prix d'argent, 
& la fomme étoit modique. On n'ef- 
fuyoit de leur part ni délais , ni dédains 
affedés , ni refus. Le commerce qu'on 
avoit avec elles n'entraînoit ni jaloufïes, 
ni rivalités , ni vengeances. La femme 
d'autrui étoit à Pabri de toute pour- 
fuite. • 

Cet établiflement une fois fait , les 
courtifannes les plus diflinguées par 
leur beauté, l'art de la faire valoir, & 
d'autres talens naturels, ne tardèrent 
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pas d'acquérir -de la célébrité, & de 
jouir de la confîdération que pouvoit 
accorder à cette forte de mérite un peu- 
ple très-voluptueux. 

Telle fut la fameufe Afpafîe, que So* 
crate ne jugea pas indigne de fes atten- 
tions. De fon tems , les courtifannes 
étoient déjà très-multipliées dans l'Atti- 
que & le Péloponnèfe. Afpafîe en a voit 
établi à Athènes plufîeurs qu'elle avoit 
formées; 8c peu après elles devinrent 
la caufe d'une guerre opiniâtre qui dé- 
fola la Grèce pendant vingtrfept ans. 
C'eft ce que dit expreiTément Ariflo- 
phane: ce De jeunes Athéniens ivres, à 
» la fuite d'un grand feftin , allèrent tu- 
» multuairement à Mégare , 8c y enle- 
» verent la courtifanne Simethe : les 
» Mégariens outrés de Pinfwlte, s'en ven* 
t> gèrent en enlevant à leur tour deux 

filles qui appartenoient à Afpafîe; 

A v 
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- 

*>Périclès, excité par fa favorite, fit dé- 
» clarer la guerre aux Mégariens. Ainfi 
étincelle allumée par ce puiffant 
*> foufflet , excita un incendie général f 
*> & une guerre qui intéreffa toute la 
;» Grèce ». 

Ce fait eft cité par un des interlo- 
cuteurs d' Athénée , comme une preuve 
du danger qu'il y a de s'attacher aux 
courtifannes qui fe mettent au plus haut 

■ 

prix . • . <c II y en a tant d'autres , dit Iphi- 
crates dans la pièce intitulée FAnti- 
Laïs , » que Ton peut voir à moindres 
» frais , & dont les talens pour la mu- 
» fique & la danfe font propres à faire 
» paffer le tems agréablement ». Il cite 
pour exemple Laïs, fans doute celle 
de Corinthe, dans les différentes cu> 

confiances de fa vie. 

» • - * 

« Confidéf ez-la , dit-il , actuellement, 
*> elle pafle tout fon tems à boire ou 
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*> dans Poifîveté, car une de fes prin- 
» cipales occupations eft de fe repaître 
W du fpedacle de ceux qui font à table. 
» On peut la comparer aux aigles dans 
*>les différens périodes de leur vie. 
» Jeunes , hardis & forts , on les voit 
» faifîr fur les montagnes les moutons 

& les lièvres , & les enlever à une très- 
» grande hauteur , pour les dévorer en- 

fuite tranquillement dans leurs aires. 
»> Sont-ils vieux , ils deviennent lâches & 
a» timides , ils fe perchent fur le fommet 
» des bâtimens inhabités, attendant que 
» le hafard leur préfente quelques vils 

* animaux dont ils faflent leur proye. 
» La faim les tourmente fans cefle. Nous 

* connoiflbns ces viciflîtudes > elles ne 
nous étonnent pas. Laïs doit-elle nous 

* furprendre davantage ?Àu printems de 

* fon âge 5 lorfque fa beauté étoit dans 
*>tout fon éclat, For qu'on lui prodîguoit 

Àvj 
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à pleines mains, la rendoit intraitable* 
*> On eût plus aifément abordé le fatrape 
» Pharnabafe , le plus fier de tous les 
» mortels. A préfent que fa carrière eû 
a* fort avancée » que fes attraits ufés dé* 
» périflent chaque jour ; rien n'eft plus 

facile que de la voir & d'en jouir : elle 

va par-tout où on l'invite à boire & 
*> à manger. Elle dédaignoit For ; aujour- 
d'hui elle fe contente de la plus pe- 
^ tite monnoie. Jeunes ou vieux ,j elle 

ne refufe perfonne : elle efl adoucie 
» à un point que la moindre attention y 

le plus petit préfent, quelques pièces 
*> d'argent , font reçus avec reconnoif- 
*> fance 

Tel étoit en général lé fort des cour- 
tifannes grecques, même de celles qui 
dans leurs beaux jours avouent fait les 
délices des rois fuccefleurs d'Alexandre 
& des grands de leurs cours.:: ç^il 
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Hdée qu'en donnent les anciens poètes 
comiques dans les fragmens qu'ils eu 
citent à leur fujet, & où il paroît que 
leur but étoit de ramener les Grecs à la 
fimplicité & à l'honnêteté des mœurs 
antiques. 

Cela n'empêchoit pas qu'elles ne 
tinflent un rang diftinguc dans la ibctété, 
& même dans le culte public : il parok 
qu'elles formoient enu'elles corps & 
communauté , & qu'à ce titre elles of- 

< 

froient des facrifices au nom du peuple 
en certaines occafions. On , en verra la 

* 

preuve dans plufîeurs des lettres écrites 
fous leur nom , & dans les notes qui 
fe trouvent à la fuite. 

Par-tout , dit le poète Philetère dans 
la Chafferefle , on trouve des temples 
de Vénus-populaire ou courtifanne (û), 

■ 

* ( a ) E Wf « , Arnica , mmtrix , focia. 
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tandis que dans toute la Grèce il n'en 
exifte pas un feul de Vénus-époufe. 

Il y a eu des occafions où les peuples 
lui ont érigé , par une jufle reconnoif- 
fance, des temples fous cette dénomi- 
nation ; tel étoit celui d'Abide en Mifîe* 
Les efclavess'étoient emparés de la viHe, 
& en avoient chaffé leurs maîtres. Ceux 
qui avoient la garde de la place fe 
croyant en fureté , firent un grand feflin 
auquel ils invitèrent plufieurs courti- 
fannes ; ils pouffèrent la débauche fort 
avant dans la nuit. Une d'entr'elles les 
voyant ivres & endormis, enleva les 
clefs des portes , les ouvrit , courut aver- 
tir les Abidéniens, qui ayant aufli-tôt 
pris les armes entrèrent en foule, & 
maffacrerent les foldats de la garnifon. 
Pour témoigner leur reconnoiffance à 
la femme qui les avoit fi bien fervis, 
ils élevèrent un temple à Vénus-co«r- 
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— 

tifanne , dont elle fut la prêtreiïe prin- 
cipale. 

Alexis de Samos, au livre fécond 
de Phiftoire de fon pays 5 dit que les 
courtifannés qui accompagnèrent Pé- 
ridés au fiége de la capitale de cette 
ifle , bâtirent un temple de Vénus- 
proftituée , d'une partie des gains im- 
menfes qu'elles firent par le commerce 
de leurs charmes. * * 

Une des plus anciennes Ioix de Co- 
rinthe ordonnoit que dans les occafions 
où la confervation de la ville & le falut 
des citoyens couroient des rifques im- 
minens , on fît venir une aflemblée nom- 
breufe & folemnelle de courtifannés, 
pour adrefler des fupplications publi- 
ques à Vénus , protectrice de la ville ; 
après qu'elles étoient finies, & que le 
< peuple s'étoit retiré , elles avoient le prî- 
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vilége de reftef feules dans le temple 
de la déefle. 

Lorfque le roi de Perfe fit cette inva- 
fîon qui fembloit devoir anéantir toute la 
race des Grecs, les courtifannes de G> 
rinthe fe rendirent au temple de Vénus, 
& y firent des prières & des facrifices pu- 
blics pour le falut de toute la Grèce. Ce 
lut à leur zele & à leur ferveur, autant 
qti'à la protedion de la déefTe , que l'on 
attribua la confervation du boulevard 
de la Grèce. Ceft ainfi que l'on qua- 
lifiait la ville & la citadelle de Corinthe , 
que Philippe de Macédoine appelloit les 
clefs de la Grèce. 

Les Corinthiens , pour conferver la 
mémoire de ce grand événement , con- 
facrerent dans le temple de la déeflTe 
on tableau où Ton voyoit les portraits 
des courtifannes qui avoient rendu 
IVénus propice aux vœux des citoyens « 
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& qui, après avoir fait les fupplica- 
tions publiques , étoient reliées dans le 
temple. 

Cet ufage, autorifé par les Ioix, de- 
vint bientôt la règle de la conduite des 
particuliers. Dans quantité d'occafîons 
intéreffantes pour eux , ils promettoient 
folemnellement à la déeiïe de lui pré- 
fente r des courtifannes s'ils obtenoient 

- 

l'effet de leurs vœux. Celt ainfî que 
Xénophon, citoyen de Corinthe , allant 
combattre aux jeux olympiques, prc* 
mît à Vénus une nouvelle courtifanne 
s'il revenoit vainqueur. 

La treizième des Olympiques de 
Pindare nous apprend qu'il remporta 
le prix de la courfe du ftade & des 
cinq jeux publics, le pugilat, le jet du 
difque , la courfe , le faut , & la lutte. 
Cette ode Rit compofée à l'honneur de 
Xénophon. 
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Ce poëte célèbre fît une nouvelle 
pièce de vers encore à la louange du 
même vainqueur, qui fut chantée lors- 
qu'à Ton retour à Corinthe il immola 
des vi&imes. Il parle d'abord des cour* 
tifannes qui accompagnèrent Xénophon 
à fon retour , lui firent cortège lorfqu'ii 
vint faire fes remercîmens à la déefle 
«Vénus , & facrifierent avec lui. 

O reine de Chypre , dit-il > il s'efl 
fait accompagner dans ce bois qui vous 
eft confacré, par vingt-cinq filles char- 
niantes, pour remplir fon vœu avec plus 
de fatisfadion & d'allcgreffe. 

Et vous , jeunes étrangères , miniftres 
des facrifices de l'opulente Corinthe f 
que l'on voit chaque jour offrir l'encens 
fur vos mains délicates ; vous qui traitez 
le citoyen & le voyageur avec tant d'af- 
fabilité ; combien de fois vous nous avez 
rendu propice la mere des amours! 
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Vos prières ferventes & finceres s'élè- 
vent jufqu'au trône de la divinité , & 
nous en attirent les fecours & les fa- 
veurs. 

Jeuneffe fortunée, qu'il vous eft doux, 
lorfque la nature vous y convie, de 
jouir à votre aife, dans des retraites 
voluptueufes , des charmes de ces ai- 
mables prêtrefles ! 

Mais , ajoute le poète , que penfe- 
ront de moi mes maîtres, de m'en- 
tendre chanter fur ce ton , de con~ 
facrer mes vers à l'éloge des femmes 
publiques f • . • . Craignoit-il que les ci* 
toyens de Corinthe ne défapprouvaflent 
cette -liberté f Les courtifannes elles* 
mêmes, fuivant Athénée, lui avoient 
donné quelques inquiétudes . . . • . Il fe 
raffiire bientôt , il ne prévoit rien que 
d'heureux de tout ce que fon génie lui 
infpire à ce fujet , il ne s'attend qu'à 
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des applaudiffèmens unanimes ; il re- 
prend & dit avec affurance : N'ai-je pas 
chanté fur ma lyre combien For eft pré- 
cieux ? Ceft la pierre de touche de la 
beauté & de fes prérogatives. 

Le goût dominant de la volupté , le 
commerce aflidu des courtifannes qui 
fembloient tenir fe premier rang, & don- 
ner le ton par -tout, avoit acquis une 
forte de célébrité à la ville de Corinthe 
au-deiïlis de toutes celles de la Grèce* * 
Il paroît même que les mœurs y étoient 
afTez dépravées , pour qu'elle fe fît une 
gloire de l'emporter fur Athènes, au 
moins dans ce genre. Auffi les Corin- 
thiens fe vantoient-ils que Vénus, Por- 
tant des ondes , avoit falué leur cita- 
delle. Mais leurs prétentions ne les 
mettoient pas à l'abri de la fatyre des 
poè'tes comiques. Eubule, dans une de 
fer pièces qui a pour titre les Intéreflcs 
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{Ccrcopes), fait dire aflez plaifamment 
à un de fes a&eurs : ce Je fuis venu à 
wCorinthe, je comptois m'y régaler 
» de quelques-unes des produdions du 
»pays, de l'Ocimon (a) ou de quel- 
» ou'autre légume , mais tandis que je 
» m'amufois à la bagatelle , j'ai perdu 

^ ma cafaque 

Ce goût pour la volupté paroît avoir 
toujours été le même à Corinthe, tant 
qu'elle a été habkée par les Grecs : dès 
les tems les plus reculés , dans Pembar- 
jas des plus grandes affaires > il prenoit 
le deflus^ 

Cypfplus (£) qui s'empara du gou- 



(a) Ocîxnon étoit une coiirtifanne dp Co* 
fînthe , très-fameufe. Le comique a joué fut 1? 
mot ; Ocirtum , nom de la courrifanne , fignifiofc 
âufïi bafilic , plante très-connue, 
i (&} fjWÛmas, Voyage hiûori^ue l liv* t* 
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vernement de cette ville , plus de fept 
fiecles avant Père chrétienne , puifqu'il 
fut pere de Périandre, l'un des fept fages 
de la Grèce , qui regnoit à Corinthe en 
qualité de tyran , forcé de quitter la ville 
dans les premières tentatives qu'il fit 
pour Paffiijettir à fa domination , fe re- 
tira avec fes partifans fur le bord de 
PAlfée , fleuve afTez confîdérable du Pé- 
loponnèfë, comiu aujourd'hui fous le 
nom de VOrféa. Cette ville qu'Athénée 
ne nomme point , & où Cypfélus com- 
mença par établir des jeux ou combats 
de la beauté entre les femmes , fut peu- 
plée en partie par les Parrhafiens , habi- 
tans de l'Arcadie. Ceux-ci s fidèles aux 
inflhutions de leur fondateur , confa- 
crerent dans la nouvelle ville un bois 
& un autel à Cérès d'Eleufis , & annon- 
cerent qu'à là folemnité il y aurait un 
combat de la beauté entre les femmes; 



■ 
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la première qui y triompha fe nom- 
moit Hérodice. Cet ufage, dit Athé- 
née , s'eft confervé jufqu'à nos jours. 
Les femmes qui fe préfentent à cette 
lice font qualifiées de Chryfophores , 
ou Port'or. 

Ceft y fans doute , par ces artifices 
que les légiflateurs des Grecs adoucif» 
foient les mœurs trop agreftes des pre* 
miers habitans du pays; la civilifation 
dut fon origine à la volupté, & toujours 
elle en conferva l'empreinte. 

On craignoit à Corinthe que les cour* 
tifannes n'y manquaient ; on faifoit 
acheter dans les pays voifins , fur-tout 
dans les ifles de l'Archipel , & jufqu'en 
Sicile, de jeunes filles que l'on élevoit 
pour les profiituer lorfqu'elles auroient 
atteint un âge convenable pour répondre 
aux defirs du public. On les voyoit croî* 
tre * on jqgeoît par leurs traits naiffans 
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de la réputation qu'elles dévoient fe 
faire un jour. 

Le peintre Apelles ayant rencontré 
Laïs toute jeune encore , & vierge, qui 
venoit de puifer de Peau à la fontaine 
dePyrène,furpris de fa beauté, il l'ame- 
na à un feflin que lui donnaient fes amis ; 
Tu te moques de nous , lui dirent-ils* 
de nous amener cet enfant au lieu d'une 
courtifanne* Patientez, répondit le pein- 
tre, avant qu'il foit trois ans , vous la ver- 
rez en état de vous donner tout le plaifîr 
<pie vous pouvez attendre des grâces & 
de la beauté. Elle devint fi belle que les 
peintres venoiént fans ceffe deffiner fa 
poitrine & fa gorge.. Jaloufe de la ré- 
putation de Phryné, elle mit tout en 
œuvre pour la furpaflèr s'il étoit pot 
fible. Elle eut une foule d'amans qu'elle 
traita tous également bien* Le phiio- 
Xophe Ariflippepanoit tous les'ans avec 

elle 
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elle les fêtes de Neptune à Egine , & 
la payoit très-généreufement. Un de fes 
efclaves lui repréfentoit qu'il faifoit trop 
de dépenfe pour une femme qui fe pro£ 
tituoit gratuitement à Diogène : Je Jui 
donne beaucoup, dît le philofophe, 
pour avoir le plaifîr d'en jouir , fans pré- 
tendre pour cela en priver les autres. 
Le cynique qui n'échappoit aucune oc- 
cafion de mordre , prétendoit qu'Arif- 
tippe devoit ou ne pas rechercher Laïs, 
ou prendre comme lui la beface & le 
manteau de fa fede. Te paroît-il étrange, 
répondit Ariftippe , d'habiter une mai- 
fon qui l'a déjà été par d'autres, ou de 
monter fur un vaiffeau qui a fervi à 
quantité d'autres paflagersf Non, dit 
Diogène. Et pourquoi t'étonnes-tu donc 
que je voie une femme qui en a déjà 
tant, vu d'autres. Cette proftitution pu- 
blique ne diminuoit rien de l'empreffe- 

Tome L B 
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ment que Ton avoit pour ces fortes de 
courtifannes ; elle ne fervok qu'à # rendre f 
leur réputation plus éclatante. 

Laïs , née à Hiccare , petite ville de ) 
Sicile , & amenée dans fon enfance à 
Corinthe où elle fut élevée, avoir rendu 
le Jieu de fa naiffance célèbre , au point 
qu'on le mettoit au rang de ce qui étoit 
déplus curieux dans cette ifle, fans autre 
raifon que d'avoir vu naître Laïs. 

Cétoit une forte de mérite que de 
démêler dans les traits d'une fille encore 
enfant le germe de la beauté qui de- 
voit la rendre fameufe. On citoit comme 
une preuve de la fagacité de Socrate, 
d'avoir prédit peu après la naiffançe de 
P Athénienne Théodote , qu'elle feroit 
d'une beauté éclatante. Quand elle y fut 
arrivée : Allons, difoit le fage , voir cette 
courtifanne , c'efl le plus beau fpëdacle 
de la nature , dont on ne peut fe faire 

: 



Digitized by Google 



Discours préliminaire. 27 

une idée , fi on ne l'a pas confidérce à 
fon aife. 

- 

l 

♦ 

- 

Un peuple aulîî voluptueux que l'é- 
toient les Grecs v de voit regarder la fo- 
ciétédes courtifannes comme une partie 
effentieile du bonheur de la vie. Nous en 
trouvons la preuve dans une des haran-- 
gues de Démofthcne. Nous avons , dit-il, 
pour notre plaifir des concubines avec 
lefquelles nous vivons dans un com- 
merce habituel de galanterie: nos épou- 
fes font pour nous donner des enfans 
légitimes, & pour veiller au foin de 
nos affaires domefliques (<x). 

On verra dans les lettres d'Alciphrqn 
que les femmes honnêtes évitoient avec 



(a) Difcours contre Néaera. Apollodorè cîté 
par Athénée, l'attribue à cet orateur, quoique 
les critiques en doutaflènt dès ce tems^ 

Bij 
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foin la compagnie des courtifannes , 8c 
jouifïbient de la confidération & des 
refpeéts, tant de leurs maris que des 
chefs de la république. C^étoit même 
un crime capital aux courtifannes de 
troubler la paix des ménages. Les 
tribunaux ufoient en pareil cas de la 
plus grande févérité contr'elles. 

Mais les dames Athéniennes n'avoient 
rien à efpérer des éloges du public. Leurs 
vertus 8c leurs qualités ne dévoient point 
faire d'éclat hors de l'enceinte de leurs 
maifons. Il femble cependant que la 
raifon & les intérêts des bonnes mœurs 
euflent exigé davantage. f 

Théophrafte , dans fes Paradoxes , dit 
<jue chez quelques Barbares , il y avoit 
des tribunaux établis exprès pour juger 
de la tempérance des femmes & de Jeur 
prudence dans l'adminift ration des affai- 
res domeûiques, leur en décerner le 
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prix , en mêmè-tems que celui de la 
beauté , qu'ils refpe&oient comme un 
don précieux de la nature, quoique 
des mœurs bien réglées & une Conduite 
fage & modefle leur paradent bien pré- 
férables. Ces nations, que les Grecs or- 
gueilleux traitoient de Barbares, avoient 
certainement pris le meilleur moyen 
pour rendre les femmes refpedables , 
& les attacher aux devoirs de leur 
itat (a)é 



(a) Les anciennes traditions fut l'honnêteté 
des mœurs & les vérités religieufes que Ton petit 
regarder comme naturelles , s'étoient mieux con- 
(èrvées parmi les Barbares que chez les Grecs. 
Ce n'eft pas que ceux-ci ne les euflent connues 
auflî-tot que les autres ; mais leurs connoîffances 
multipliées, le luxe, la volupté , & plus que tout 
encore , les difputes des philofophes entr'eux , 
avoient tellement obfcurci les vérités primitives , 
la lumière qui luit dans tous les cœurs, que per-_ 

Biij 
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Dans une ville au le luxe étoit porté 
au plus haut point , les dames mêmes 
les plus vertueufes ne pouvoient paraître 
en pubWc que fous l'extérieur de la pro- 
preté & de la décence convenables à 
leur état. Si l'on en rencontrait quelques- 
unes dans les rues en habit malpropre ou 
négligé , elles étoient condamnées 4 une 
amende de mille drachmes , par les ma- 
giftrats nommés Ginécomi , qui faifoient 
attacher à un platane du Céramique , un 
écriteau où on lifoit le nom.de la dame 



fornie n'y faifoit plus d'attention. Il fuffifoie 
qu'une feâe de philofophes eût propofé un fen- 
timent, & pris quelque mefure pour* l'accréditer y 
pour qu'une autre cherchât à le détruire. La va- 
nité feule conduifoît tous ces prétendus philo- 
fbphes , tandis que les Barbares, qui négligeoiene 
les feiences & les arts de la Grèce, fe condui- 
foient d'une manière plus conforme aux loix de 
la nature & de la raifon. . 
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& la fentence qui Pavok condamnée. La 
fournie étoit confidérable , fi la drachme 
attique doit être évaluée à fix livres 
douze fols de notre monnoie. Quelques 
progrès que la philofophie eût faits à 
Athènes, elle étoit loin de la perfec- 
tion où Ton effaye de la porter de nos 
jours ; puifqu'on s'imagine avoir fait de 
grands progrès dans la connoiffance de 
la vérité, dès que l'on ofe afïurer que 
la nature n'exige ni n'autorife point 
toute cette modefiie extérieure que 
d'anciens préjugés demandent dans les 

difeours, les habiilemens & les adions 

-» 

des femmes. 

J'ai trouvé l'anecdote du platane dans 
la Relation d'Athènes ancienne & mo- 
derne , par Guillet. Paufanias qui ne s'efl: 
occupé qu'à donner la defeription des 
monumens de la Grèce , & Thiftoire 
antique du pays , qui fervoit à les ex^ 

Biv 
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pliquer, n'en parle pas: comme ce trait 
avoit plus de . rapport aux mœurs dont 
il ne dit rien, qu'aux arts, il n'eft pas 
étonnant qu'il l'ait omis. Il eft fi peu 
parlé des dames Athéniennes dans tout 
ce qui nous relie fur les antiquités de 
ce pays , que l'on me pardonnera cette 
petite digrefïion. Je reviens aux cotir-^ 
tifannes, qui même dans l'état politique 
ont joué un rôle beaucoup plus éclatant* 
Les loix défendoient que les enfans 
qu'elles mettoient au monde fuffent mis 
au rang des citoyens, quoique reconnus 
par des pères d'un nom illuftre. Coryf- 
thius, cité par Athénée, rapporte au 
livre troifiéme de fes Commentaires his- 
toriques , que l'orateur Ariftophon pu- 
blia , fous la préture d'Eucléide , une loi 
qui portoit que tout enfant qui ne feroit 
pas né d'une mere citoyenne , feroit 
réputé bâtard. Le poète comique Cat> 
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lias ne laiflfa pas échapper l'occafion de 
reprocher au légiflateur qu'il avoit eu 
de la courtifanne Choris des enfans qui 
fans doute ne feraient pas fournis à la 
févérité de cette loi , à laquelle dans 
tous les tems on fit des exceptions. 

Thémiitocles , fils de Ncocles, eut 
pour niere une courtifanne de Thrace. 
Timothée, illuflre capitaine athénien, 
étoit fils du célèbre Conon & d'une 

■ 

courtifanne thracienne fort réglée dans 

■ 

fes moeurs , au fujet de laquelle on re- 
marque que les femmes de cet état qui 
ambitionnoient la réputation d'être hon- 
nêtes , Tétoient plus conltamment & 
plus réellement qu'aucune autre. On 
reprochoit un jovfr à Timothée d'être 
i(Tu d'une telle mere: Je lui dois tout, 
dit-il, fans elle je ne ferois pas fils de 
Conon. 

Il n'eft pas de mon fujet de parler 
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des étrangers d'un rang illuftre qui épou- 
ferent des- courtifannes , & en firent des 
femmes légitimes. Je citerai feulement 
Hiéronyme, tyran de Syracufe, qui 
époufa la courtifanne Peitho qu'il aflb- 
cia publiquement aux honneurs du 
trône , & Phiietere , roi de Pergame , 
iils d'une courtifanne paphlagonienne 
nommée Boa, célèbre joueufe de flûte* 

Mais je remarquerai que la plupart 
des fouverains qui régnoient dans les 
contrées limitrophes de la Grèce, ti- 
rèrent d'Athènes les courtifannes dont 
ils firent leurs favorites. 

Cyrus le jeune , qui prit les armes 
contre Artaxerxe fon frère , & fit fou- 
- lever l'Ionie en fa faveur , menoit avec 
lui dans fes expéditions , la célèbre 
courtifanne Afpafie , qui d'abord eut 
le nom de Milto. Il en avoit encore 
une autre née à Milet, mais formée à 
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Athènes. Après la bataille de Cunaxa, 
où il perdit la vie , Afpafie tomba entre 
les mains d'Artaxerxe-Mnémon , qui 
n'eut pas moins de paffioïi pour elle 
que Cyrus. 

Philippe de Macédoine enrichit la 
danfeufe Phylirina, dont il eut Aridée , 
qui fuccéda à la cQiironne après la mort 
d' Alexandre-le - G rand. 

L'Athénienne Thaïs fit les délices 
cF Alexandre ; elle l'engagea , à la fuite 
d'une partie de débauche, à mettre le 
feu au palais de Perfépotis. On prétend 
qu'après lamort du conquérant de l' Afie, 
elle époufa Ptolémée , l'un de fes géné- 
raux, qui fut le premier roi de l'Egypte, 
& qu'elle en eut trois enfans, deux 
princes ^Léontifcus & Lagus , & la prin- 
cefle Irène, qui fut mariée à Solon, dit 
le fortuné , roi de Chypre» 

Ptolémée - Philadelphe , autre to* 

B 
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d'Egypte, eut plufieurs favorites grec* 
ques. On vante la beauté de Dydime, 
qui fut Tune d'elles ; les grâces & l'ef- 
prit de Stratonice , à la mémoire de 
laquelle il fit ériger un monument re- 
marquable fur le bofd dé la mer, dans 
le voifînage d'Eleufîs. Ce prince volup* 
tueux fit des dépenfes extravagantes pour 
fes maitreflTes. On voyoit par-tout les 
ftatues de Cleiné , qui lui avoit fervi 
d'échanfon ; elle étoit repréfeniée cou-* 
verte d'une tunique très-légere, tenant 
à la main la coupe royale ( a ). 

Il fit élever des palais fuperbes aux 
courtifannes Myrthéis ,'Mnéiide & Po* 
théines , quoiqu'il les eût tirées de l'étal 
de mufîciennes ou joueufes de flûtes > 



( a ) Cette coupe , appellée Rython , étoit faîte 
en corne d'abondance ; elle tenoit deux congés 
ou fix pintes mefore de Paris* 
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& que Myrthéis , qui fembloit tenir le 
premier rang parmi elles, eût été livrée 
au public avant que d'appartenir à ce 
prince, 

Ptolémée - Philopator fut l'efclave 
plutôt que l'amant de la courtifanne 
Agathoclée , qui bouleverfa tout fon 
Royaume* 

Lamia, fille de P Athénien Cléanor, 
celle qui fit bâtir un magnifique portique 
à Sicione , d'abord courtifanne publia 
que , devint enfuite mai trèfle de Démé- 
trius-Poliocerte , qui lui aflbcia la cour- 
tifanne Leaena. La première des lettres 
d'Alciphron , dans le nouvel ordre qne 
je leur donne , mettra au fait du crédit 
que cette femme avoit fur Démctrius, 
& de fes fentimens pour lai. 

Les officiers principaux de ces prin- 
ces , à l'exemple de leurs fouverains, 
voulurent auffi avoir pour maitrelTes dés 



Digitized by 



3 8 Les Court isANN£s y 

courtifannes grecques* Je ne parlerai 
que du Macédoniea Harpalus , inten- 
dant de l'armée d'Alexandre. Après s'être 
enrichi par fes concuflîons , il fe retira 
chez les Athéniens , & y devint amou- 
reux de la courtifanne Pithionice. II 
prodigua pour elle l'or qu'il avoit ac- 
cumulé, & après fa mort il lui confacra 
le plus magnifique monument. Il lui fit 
des funérailles pompeufes , auxquelles 
affilièrent en grand nombre les muficiens 
& les chanteurs les plus fameux, quï 
conduifirent le corps à fon tombeau* 
Ce monument , dit Dicéarque dans- 
le livre qu'il a écrit fur la defcente à 
Fantre de Trophonius y fait l'étonnement 
de ceux qui arrivent à Athènes par la 
voie facrée qui conduit d'Eleufis à la 
ville. Etant placés au point d'où Ton a 
en perfpedive les temples, la citadelle y 
ils voient à côté du chemin un monu- 
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nient qui l'emporte en grandeur & ei* 
beauté fur tous les autres. Ils imaginent 
d'abord que ce ne peut être que le tom- 
beau de Miltiade, de Périciès , de Ci- 
mon y de quelque général fameux d'un 
grand homme qui après avoir rendu les 
fervices les plus fignalés à la- républi- 
que, en aura reçu par reconnoiflance 
ce fuperbe monument érigé aux frais du 
public. S'ils veulent favoir précisément 
pour qui il a été conftruit, & qu'on 
leur réponde que c'eft pour la courti- 
fanne Pithionice; quelle idée prendront- 
ils des Athéniens qui Pont fouffert ? 

Théopompe , dans fa lettre à Alexan- 
dre , où il dévoile à ce prince la con- 
duite indécente & les mœurs corrom- 
pues d'Harpalus : « Voyez vous-même , 
» dit- il, la vérité de ce que j'avance, 
» interrogez les habitans de Babylone 
» fur le faite avec lequel il a fait mettre 
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w au tombeau la courtifanne Pithionïcé^ 
» Ce n'étoit cependant qu'une efclave 
h de Bacchis la flûteufe, qui auparavant 
^avoit été aux gages de la Thracienne 
» Synope y & Pavoit fuivie lorfqu'elfe 
>3 trànfporta fon manoir d'Egine à Athè- 
» nés. Voyez par quels degrés de pro£- 
tkution elle eft arrivée à ces honneurs! 
33 Les deux monumens qu'il a fait élever 
33 à fa mémoire, lui ont coûté plus de 
3> deux cens talens , au grand fcandale 
33 de tout l'univers , tandis que tous 
33 ceux qui font morts en Cilicie à votre 
33 fervice , ou qui ont facrifié leur vie 
3>pour la défenfe de la patrie , n'ont 
33 reçu après leur mort aucun hort- 
>3 neur funèbre , pas plus d'Harpalits 
33 que de vos autres officiers princi- 
33 paux ; & l'on voit deux fuperbes 
33 monumens, l'un à Athènes , l'autre : k 
33 Babylone , confacrés à la courtifanne 
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» Pithionice que l'on a vu fe proflituer 
yy à tout venant pour une très-modique 
*> rétributiofi. Cet Harpalus qui ofoit 
» faire trophée de votre amitié , élevé 
» un temple , dédie un bois facré & 
» un autel à Vénus-Pithionice , bravant 
*> la vengeance des dieux dont il avilit 
» le culte par Tufage indigne qu'il fait 
« des cérémonies religîeufes ; négligeant 
5j même de vous rendre les honneurs 
» qui font légitimement dûs à votre va- 
>j leur & à vos héroïques entreprifes »• 
Je n'ai pas entrepris de faire la chro- 
nique fcandaleufe des maitrefles des 
rois , tirées du nombre des courtifan- 
nes. Ce que j'en ai rapporté n'eft que 
pour prouver quel cas les piînces vo- 
luptueux faifoient de celles qui avoient 
été élevées à Athènes, & qui joignoient 
aux charmes de la figure > aux talens pour 
la danfe & la mufique , les agrémens de 
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l'efprit , la vivacité des faillies propres 
à prefque toutes les femmes grecques * 
fur-tout à celles qui vivant dans la plus 
grande liberté , ne fe gênoient fur rien , 
& donnoient en toute occafîon carrière 
libre aux réparties les plus vives , quel- 
qu'indécentes qu'elles fuiïent. Je n'en 
citerai aucune de cette efpece; j'en laifle 
les détails dans la compilation d' Athé- 
née , qui les a tranfmifes à la poflérité. 
Les auteurs dont il nous a confervé 
les fragmens, en ont parlé , les uns pour 
les blâmer , les autres pour plaire à ira 
peuple qui tirant ranîté de tout, voulôit 
même dans les circonftances les moins 
intcreffantes , avoir la gloire de i'em^ 
porter fur les autres nations ; il voyoft 
avec fatisfadton que des femmes nié* 
pr* fables par état , parce qu'elles avoient 
été élevées à Athènes , où leurs talent 
naturels s'étoient pçx6e#ionnés , étoieat 
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recherchées par les plus grands perfora 
nages de leur fiecle qui les admettaient 
à une familiarité intime , & leur accor- 
doient fou vent un crédit fans bornes/ Au 
refle , on a vu dans tous les tems, rrtême 
parmi des peuples auflî policés & auiïi 
inflruïts que Pét oient les Grecs , ces 
exemples fe renouveller, & toujours à 
la honte de ceux qui les ont donnés au 
public. 

I/hiflorîen Théopompe , célèbre 
orateur & hSlorien grec, dont nous 
avons rapporté une lettre adreflTée à 
Alexandre-le-Grand r dont il étoit con- 
temporain (a) , dît au livre 13 des Phi- 
Iippiques, que les plus illuftres d*entte 
les Athéniens fouyent fe dégoutoient 
de vivre au milieu d'un peuple qui avoit 
porté la dépravation des mœurs, le fafte 



• {a) 11 ell cité par Athénée , livre ik 
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& le luxe à l'excès ; qui toujours divifé 
en fadions, ne s'accordoit que pont 
traiter les riches citoyens , les hommes 
illuftres, & les généraux célèbres comme 
des criminels d'état : ce qui détermina 
plufieurs d'entr'eux à préférer un exil 
Volontaire au féjour d'une ville fi oraf- 
geufe. Ainfi Iphicrate fe réfugia enThra- 
• ce ; Conon dans l'ifle de Chypre ; Ti- 
mothée à Lefbos; Charès à Sigée dans 
la Troade ; Chabrias en Egypte. Tous 
n'avoient pas cependant le même mé- 
rite ; on en jugera par le portrait que 
Théopompe fait de Charès. Il fut, dit- il , 
lent dans fes opérations & d'une aiïez 
grande nonchalance ; il auroit pu ajouter 
qu'il étoit vain & préfomptueux , ainîi 
qu'il le prouva dans la guerre des alliés , 
3j8 ans avant notre ère. Mais il fut fa!- 

-r 

meux par fa vie voluptueufe, même à 
la tête des armées : il traînoit à fa fuite 
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une foule de courtifannes 5c de mu* 
ficiennes ; il employoit à leur entretien 
une partie de l'argent defliné au paie- 
ment des troupes. Pendant ce tems , ii 
ne touchoit point à fes revenus : ils lui 
fervoient à gagner les orateurs, les chefs 
de fadions , les juges mêmes qui au- 
roient pu s'élever contre lui : aufli l'em- 
porta-t-il fur fes collègues, Quel que fut 
leur mérite , il vint à bout de les éloigner 
du commandement , même de les faire 
condamner à des amendes; quoiqu'il 
eût par- tout du défavantage , & que l'oit 
fût qu'il s'étoit laifle gagner par l'or des 
fatrapes du roi de Perfe , il ne cefla, 
de jouir de la faveur du peuple. Cela 
devoit être ainfi , car tel étoit alors le 
goût général des Athéniens pour la vo- 
lupté la plus licentieufe , que toute la 
jeunette ne faifoit pas d'autre emploi de 
fon tems qu'avec les courtifannes & les 
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muficiennes : ceux qui étoient plus âgés 
le paffbient au jeu & à d'autres exer- 
cices auiïï pernicieux & auflî blâmables ; 
de forte que les revenus de la répu- 
blique fe diflipoient plus à des feflins 
publics , à des diflributions de viandes 
au peuple, qu'à faconfervation, fa dé- 
fenfe & fa gloire. ^ 

Plutarque nous a confervé un bon 
mot de Timothée fur ce Charcs dont 
nous venons de parler, qui nous apprend 
quelle étoit fon efpece de mérite. Lorf- 
que le peuple, charmé de fa bonne 
mine, de fa haute taille, de fa force, 
& fans doute gagné par fes libéralités, le 
propofa pour général: il fera trcs-bon, 
dit Timothée, pour porter le tlagage de 
l'armée , mais non pouren être le chef, qui 
doit avoir des yeux devant & derrière , & 
Pefprit aflez pénétrant pour juger tout de 
fuite du parti qu'il convient de prendre. 
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Timothée avoit raifon , mais il n'en fut 
pas plus écouté du peuple , dont Charès 
étoit l'idole, parce qu'il employoit toute 
fa fortune , tout ce qu'il pouvoit enlever 
fur les ennemis , à donner des fêtes & 
<les repas publics* U dépenfa dans un 
jour foixante talens qui lui avoient été 
accordés pour fa part du butin fait dans 
Je temple d'Apollon à Delphes , à un 
feftin fplendide qu'il donna au peuple 
dans la grande place , & à des facrifîces 
<lont les offrandes tournoient également 
au profit de la populace. 

Ce ne fut pas le feul des chefs de 
la république qui fe conduifit ainfi. 
Hyppias & Hypparque^fils de Pififtrate, 
établirent en faveur du peuple, plutôt 
pour le corrompre que pour le per- 
fectionner , des feftins publics à certains 
jours de fêtes, & -des débauches que la 
religion fembloit autorifer.^Les cour- 



Digitized by Google 



48 Les C ourtisannes; 

tifannes y étoient admifes : le nombre 
en étoit fi grand., que leur aiïemblée 
fecomparoit aux flots de la mer. Per- 
fonne ne fut plus voluptueux que Péri- 
clés ; il méprifa les bienféances au point 
de mettre hors de fa maifon fa femme 
légitime pour habiter avec la courti- 
fanne Afpafie de Mégare. Je n'entrerai 
pas dans le détail du luxe & des dé- 
bauches de tout genre d'Àlcibiade ; je 
dirai feulement qu'à fon retour d'Olym- 
pie y il ne craignit pas d'expofer en pu- 
blic deux tableaux , dans l'un defquels 
il étoit repréfenté recevant la couronne 
aux jeux olympiques ; dans l'autre, il 
étoit aflls fur les genoux de la courti- 
fanne Néméa , & peint fi avantageuse- 
ment , que fa beauté avoit un air de vo- 
lupté dont une femme même auroit du 
rougir. On peut juger que dans un état 
populaire, conduit par de tels chefs, 

les 
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les mœurs publiques répondoient à celles 
des particuliers qui gouvernoient. 

Démétrius fils d'Antigone qui réta- 
blit à Athènes la démocratie que Li- 
fandre de Lacédémone avoit détruite , 
fut lui-même l'exemple le plus frappant 
de cette licence voluptueufe : il en fera 
parlé plus au long dans les notes à la 
fuite de la lettre que lui écrit la cour- 
tifanne Lamia. 

Il n'èft pas de mon fujet de rapporter 
ce qui fe paûoit de femblable dans les 
autres états de la Grèce , je me con- 
tente de parler ici d'Athènes, où les arts 
de luxe furent portés au plus haut point, 
& nous ont laifle les modèles les plus 
parfaits. Ce peuple était doué d'un goût 
naturel & d'une fenfibilité pour le plair 
tir , qui lui faifoit regarder les artifles 
diftingues comme la portion la plus e£> 
fentielle du bien & du bonheur public; 
Tome I. C 
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il leur accordoit la plus grande confé- 
dération j & dans l'enthoufiafme dont il 
étoit pénétré pour les talens , il mettoit 
au même rang un poète comique cé- 
lèbre, une courtifanne faméufe, un fla- 
tuaire , un peintre, un muficien , & leur 
donnoit la préférence fur des perfon- 
mges dont les qualités cuffent été de 
la plus grande utilité à la république. 

Le nombre de^ courtifannes renom- 
mées , établies & connues à Athènes , étoit 
confidérable. Athénée nous apprend 
qu'Ariflophane de Bifance, grammai- 
rien , qui vivoit plus de deux fiecles avant 
notre ère, faifoit mention de cent trente- 
cinq de ces femmes : mais il remarque en 
même^temps qu'il en avoit oublié plu- 
fieurs qu'il auroit dû citer. Sans doute 
qu'il n'avoit parlé que de celles qui fai- 
foient le plus <l'éclat dans la fociété , 6c 
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le nombre en étoit confidérable pour 
une ville dont la population n'étoit pas 
fort nombreufe. 

Il eft vrai que les étrangers cbntrî- 
buoient à l'entretien* de quelques unes 
d'entr'elles ; mais en général les citoyens 
opulens & voluptueux en faifoient les 
frais , & plufîeurs s'y ruinoient entière- 
ment , ainfi qu'on l'apprend de quelques- 
unes des lettres d'Alciphron. 

Ces femmes étoierit d'autant plus at- 
trayantes , qu'aux charmes de la figure , 
aux attraits d'une coquetterie rafinée , à 
une parure élégante , à une propreté re- 
cherchée , elles joignoient tous les agré* 
mens de l'efprit , la vivacité , la finefle f 
la fubtilité des réparties ; elles affaifon- 
noient les plaifirs de leur fociété par 
tout ce que le fel attique a voit de plus 
ingénieux & de plus piquant. 

Plufîeurs d'entr'elles donnoient urç 
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certain tems à l'étude des belles-lettres 
& à celle des mathématiques. Leur con- 
verfation en devenoit plus intéreffànte, 
mais «elles faifoient payer bien cher à 
leurs amans les foins qu'elles prenoient 
à fe rendre plus aimables. Elles exer- 
çaient fur eux un empire abfolu , leurs 
complaifances n'étoien; jamais qu'en 
proportion avec la libéralité & les 
moyens de ceux qui les entretenoient. 
Dès qu'ils n'avoient plus de quoi fournir 
à leur goût pour la dépenfe, ils étoiem 

^conduits. 

Quelques courtifannes , celles qui 

pafloient pour les plus honnêtes , ad- 
mettoient à leurs tables ceux de leurs 
amans qu'elles avoien* ruinés, quand 
ils avoient les fentimens aflèz bas pour 
fe contenter d'un pareil traitement: peut- 
être fe trouvoient-ils heureux de jouit 
de cette reffource, On n'en doutera œc- 



9 
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me pas , fi l'on fe rappelle que de tous 
les hommes , les Grecs étoientles moins 
délicats fur les moyens de fatisfaire leur 
goût pour la bonne chère. 

Comme dans les profeflions même les 
plus honteufes , il fe rencontre des ames 
auxquelles on ne peut refufer une cer* 
taine honnêteté, il s'en trou voit quel* 
ques-unes de cette efpece parmi les cour- 
tîfanncs. Bacchis étoit regardée parmi 
elles comme un phénomène de conf- 
iance, de défintéreffement, de douceur; 
on verra dans les lettres qui fuivent* 
qu'elles ne lui épargnoient pas les plaifan- 
teries, les farcafmes, qu'elles répandoient 
à pleine gorge le ridicule fur fes qualités 
eflimables. Tant il eft vrai que les mœurs t 
le caraétere & l'efprit des courtifannes 
ont été les mêmes dans tous les tems, 
& qu'elles n'ont dû la réputation dont 
elles ont joui, qu'à un goût effréné pour 

C uj 
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la volupté & les plaifirs faciles que l'on 
a toujours payés trop cher. 

Les courtifannes qui avoient une cer- 
taine célébrité , que leurs talens & leurs 
charmes élévoient à la faveur des rois 
& des fatrapes, devenoient utiles à la 
nation. Il ne leur étoit pas permis de 
fortir d' Athènes pour paflfer à une cour 
étrangère fans Fagrément des chefs de 
la république , qui fe laiiïbient gagner 
pu par l'efpérance d'une protedîon utile* 
ou par de grandes libéralités* On verra 
que la courtifanne Lamia , favorite 
de Démétrius-Polioeerte , obtint de ce 

- 

prince des grâces pour la ville & fes 
.citoyens ; il efl vrai qu'elles ne furent 
pas gratuites. 

Lorfqu'Harpalus de Pergame voulut 
s'approprier la courtifanne Glycere , il en- 
voya aux Athéniens dix mille mefures de 
froment ; préfent très-conlîdéïable pour 
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un pays atifti peu fertile que Pétoit PAt- 
tique. Il eft douteux que cette quantité 
de grains eut été fidèlement diftribuée au 
peuple. Un poète de*çe tems, dans une 
pièce fatyrique intitulée V Agents , du 
nom de la mefure de ce grain , fait dire 
à un de fes aéteurs : ce Apprenez quelle 
w eft la profpérité des habitans de PAtti- 
*> que , dans quelle aifance ils vivent ; 

tout leur tourne à fouhait .... On lui 
répond: «Il eft vrai qu'autrefois les den- 
» rées y abondoient ; chacun avoit fans 
*> peine de quoi couvrir fa table ; à pré* % 

fent ils font réduits aux légumes, au 

» fenouil; rarement ils mangent du pain: 

» quoique j'apprenne qu'Harpalus leur 

» a envoyé dix mille mefures de fro- 

w ment de la grandeur de Pagéhis. Par 

â> reconnoififance il a été mis au rang 

*>dës citoyens. Il eft vrai , que ce grain 

*> a été le prix de Glycere : il eft à craiii-* 

Civ. 
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» dre que ce préfent ne devienne un 
35 jour la caufe de leur perte : on ne le 
» regardera peut-être pas alors comme 
*> la valeur de la courtifanne 

Il y en a eu quelques-unes qui, ont 
donné des preûves d'une grandeur 
d'ame & d'une fermeté vraiment hé- 
roïques* La courtifanne Lesena, amie 
d'Harmodius , qui immola le tyran 
Hipparque, ayant été arrêtée par ordre 
d'Hippiaf , pour en tirer les détails de 
la confpiration , elle expira dans les tour- 
mens plutôt que de rien déclarer de 
ce qu'elle favoit. 

Danaë , fille de Leontium l'Epicu- 
rienne , à l'exemple de fa mere, fit dès 
fa première jeunefle le métier de cour- 
tifanne, & devint la favorite de So- 
phron, gouverneur d*Ephefe; les leçons 
qu'elle avoit prifes dans les jardins d'Epi- 
cure, où elle avoit été élevée, lui avoient 

- 
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donné des principes d'honnêteté & de 
bonne-foi qui la mettoient au-deiïus de 
ce que fa profeflion avoit de méprifable* 
Quoique concubine de Sophron, Lao- 
dice, fon époufe , avoit en elle la plus 
grande confiance, & lui témoignoit un 
attachement entier. Danaë s'apperçut 
que Laodice avoit formé le projet de 
faire affaffiner fon époux. Elle en avertit 
Sophron, qui fur certaines propofitions 
que lui faifoit fa femme, & qui dévoient 
le faire tomber dans les embûches qu'elle 
lui tendoit , demanda deux jours pour 
en délibérer , dont il profita pour s'en- 
fuir à Corinthe. Laodice ne doutant 
point que Danaë n'eut révélé fes pro- 
jets odieux à Sophron, fe trouvant maï- 
trèfle à Ephèfe par fa retraite , ordonna 
que Danae fût jettée dans un précipice. 
.Celle-ci s'appercevant que fa fin étoit 
prochaine, ne daigha pas répondre uo 



■ 
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mot à toutes les queftions qui lui furent 
faites par Laodice. Comme on la con- 
duifoit au fupplice, fpetfacle dont fa 
rivale paroiflbic fatisfaite, elle lui dit 
en paiïant : « Il eft rare que les dieux 
:» ne tirent pas vengeance de ceux qui 
» les offenfent : j'ai fauvé mon mari , & 
K ils permettent que je fois ainfi traitée j 
» & Laodice, qui a voulu faire aflafliner 
» fon époux , eft .au faîte des honneurs 
x> & de la puiflancé » (a). 

Ceft encore dans le Recueil d* Athé- 
née que l'on prendra quelqu'idée de l'ef- 
prit , des talens , des connoifTances de 
quelques-unes des plus célèbres courti- 

(a) On voit par la différence des qualités Se 
des termes *™p, v/V, & >* ( <«Tn, conjux , ma- 
riius y qu'une concubine Ce regardoît comme 
unie légitimement à l'homme avec lequel elle 
vîvoit. Voyez Athénée, liv* 13* 
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fannes d'Athènes ; je ne m'arrêterai pas 
à celles dont les lettres d'Alciphron 
portent le nom , elles les feront con- 
noître 5 & les notes dont je les ai ac- 
compagnées , mettront le ledeur au fait 
de leurs intrigues , de leur caradere & 
de leur goût. 

Machon, ancien poète cité par Athé- 
née y qui a recueilli quantité d'anecdotes 
fur les courtifannes fameufes de fon 
tems , nous parle d'une certaine Mania 
qui étoit fort à la mode. 

Il dit d'abord qu'il paraîtra étrange 
que l'on ait donné à une courtifarme 
née au centre de la Grèce , le nom bar- 
bare d'une femme phrygienne ; car le 
mot Mania ne peut être rendu que par 
celui de folie, qui devint le nom fous 
lequel cette courtifanne fut fameufe 
à Athènes , & parmi les étrangers. 

Dans fa première jeunette , elle fut 

Cvj 
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appellée Mélitte ou l'Abeille. Elle étoit 
d'une très-petite taille, mais le fon de 
fa voix étoit féduîfant , fon efprit en- 
chantoît , & fa beauté étoit d'un éclat 
auquel on ne réfîftoit pas. Etrangers & 
citoyens qui Pavoient vue une fois en 
rafoloient. Si on parloit des courrifannes 
d'Athènes , il n'y avoit qu'une voix", un 
fentîment fur fon compte , on l'aimort 
à la folie. 

Mais fes faveurs étoient au plus haut 
prix, & lorfqu'elle éconduifoit ceux dont 
les offres étoient au-deffous de fes pré- 
tentions, fon mot étoit, ceft folie. Si 
elle fe moquoit de quelqu'un de fes 
amans, ou fiî elle les louoit, le refrain 

* 

de tous fes propos étoit : cefi une folie. 
Ce mot lui fut fi bien appliqué , qu'elle 
n'étoit plus connue & que l'on ne parloit 
d'elle que fous le non de Mania ou Fo- 
lie, on avbit oublié celui de Mélitt©> 
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Machon cite quelques-unes de fes 
réparties, qui fans doute paffbient pour 
vives & fpirituelles parmi les Athéniens ; 
meus qui parmi nous ne feroient que trop 
Jibres & indécentes. Qui pourroit fup- 
porter les termes bas dans lefquels elle 
& fes femblables reprochoient à leurs 
rivales les infirmités naturelles auxquelles 
elles étoient fujettes. Il efl à préfumer 
que , puifque les anciens ont fait pafler 
ces propos à la poftérité, les grâces de 
la langue grecque leur donnoient quei- 
qu'agrément y & qu'ils n'ét oient pas alors 
auffi indécens qu'ils nous le paroiflent. 
Au refte > on dit que les courtifannes 
de notre teins ne font pas plus hon- 
nêtes entr'elles , que l'étoient celles 
d'Athènes. 

J'en reviens aux faillies de Mania. Un 
transfuge de l'armée ennemie étant venu 
à Athènes, envoya chercher la cotmi* 

- 

- 
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fanne , marchanda fes faveurs qu'il paya 
au prix qu'elle y fixa : il invita à un feftin 
qu'il lui donna, plufîeurs des plus agréa* 
bles débauchés de la ville, de ces gens 
qui font dans l'habitude de plaifanter 
de tout. Voulant lui-même fe donner 
un air d'efprit, faire parade de gentil- 
lefTe ainfi que de fon opulence, & rendre 
à Mania le change de tous les bro- 
cards qu'elle lui adreflbit r s'appercevant 
qu'elle fe levoit fouvent de table : Quelle 
ell , lui demanda-t-il, la bête fauve qui 
court le plus vite fur les montagnes? 
Mon brave , repartit-elle , c^eft un tranf- 
fuge. Folie fortit , & rentra dans Finf- 
tant ; elle entreprit de nouveau le dé- 
ferteur 9 lui fit entendre que l'on favoît 
que dans une irruption imprévue de l'en- 

* 

nemi, il avoit prudemment abandonné 
fon bouclier qui l'auroit embarrafle dans, 
la retraite* Le galant parut piqué di 

MU 
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propos , fit la mine , tourna le dos : Mon 
tendre ami , dit la courtifanne , que ce 
que je viens de vous rappellèr ne vous 
fâche pas , vous n'y êtes prefque pour 
rien; j'en prends à témoin Vénus ma 
protectrice : ce n'eft pas votre bouclier 
que vous avez jetté pour fuir , c'efi; celui 
qu'on vous avoit prêté. 

Ce neft pas de Mania feule que Ma- 
chon rapporte les réparties ingénieufes 
& vives : il en cite de Gnathcne , autre 
courtifanne fameufe d'Athènes , qui ont 
leur prix*. 

Diphile , poète comique, venoit d'of- 
dinaire fouper & faire 1^ débauche chez 
Gnathène , pendant les fêtes de Venus. 
C'étoit de tous fes amans celui qu'elle 
ménageoit le plus , dans la crainte que 
dans fes comédies , il ne lançât contre 
elle quelque trait fatyrique , fe condui- 
fant néanmoins de façon que le poëte 
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ne pût pas s'en prévaloir. Il vint , & fe 
fit accompagner de deux flacons de vin 
de Chio , de quatre de Thaffb , de par- 
fums , de fleurs , de confitures , d'autres 
pçpvifîons, d'un cuifînier, & même d'une 
joueufe de flûte. 

Un Syrien de fes amans , qui paflbh 
par Athènes , venoit de lui envoyer de 
la neige & un panier de poifTons choi- 
fis. Le préfent l'embarraflbit , elle trem- 
bloit que Diphile n'en fût quelque chofe. 
Elle fît difparoître la marée, mais elle 
fit mêler la neige dans le vin , fans que 
■l'on s'en apperçût , ordonnant à fes do- 
mefEques d'en* mettre deux parties fur 
dix de vin : cela fait , elle préfenta la 
coupe à Diphile , qui la but avec le plus 
grand plaifir ; De par tous les dieux , 
dit- il, vous avez, Gnathène, un puits 
glacé ! Que cela ne vous étonne pas, 
yépondit-elle, j'ai foin d'y jetter , quand 
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îl le faut , les prologues de vos comé- 
dies. 

Le même Diphile ayant fait repré- 
fenter une pièce nouvelle dans des jeux 
publics , fut hué de toute Taffemblée* 
Au fortir de cette trille aventure, il vint 
en perdre le fouvenir dans les bras de 
Gnathène. En entrant , il ordonna qu'on 
lui lavât les pieds : A quoi bon prendre 
ce foin, dit -elle, ne vous portoit-on 
pas fur les épaules, tout-à-l'heure, quand 
vous êtes venu? 

Soupant un jour chez la courtifarme 
Dexithée , & s'appercevant qu'elle met- 
toit à part pour fa mere tout ce que 
l'on fervoit de meilleur : Si j'avois pré- 
vu vos intentions, dit-elle, j'aurois été 
fouper chez votre mere , & non chez 

* 

vous. 

Un autre compilateur nommé Lyn- 
cée^ dit que comme on préfentoit à 
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Gnathène dans un petit verre, du vin 
de feize ans : Qu'il eft petit pour fon 
âge, dit- elle! 

De jeunes gens, à la fuite d'une dé- 
bauche qui s'étoit faite chez elle, fe 
battaient à coups de poings pour la pré- 
férence ; Confole-toi , dit-elle , à celui 
qui avoit été vaincu , tu ne remporteras 
point de couronne de ce combat, mais 
au moins tu as ton argent de refte. 

Le danfeur Paufanias, furnommé le 
Puits , étant tombé dans un tonneau y 
fans y prendre garde : Cela efl fîngu- 
lier, dit Gnathène, comment le puits 
a-t-il pu entrer dans un tonneau? 

Cette Gnathène fe fit une réputation 
aiïez brillante par fon goût, fes grâces 9 
fon urbanité vraiment attique , & fa 

— 

gaieté foutenue* Elle avoit monté fa mai- 
fon à la manière d'une efpece d'école 
philofophique qui avoit fes loix & fes 
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maximes, tant pour la table que pour 
les plaifirs que Ton pouvoit prendre 
avec elle ou avec fa nièce. Ces loix 
étoient énoncées en trois cens vingt vers 
fur le ton fententieux des philofophes 
du Portique ou du Licée. Ses amans 
juroient de les obferver. La parodie étok 
affez plaifante. Ceft dommage qu'Athe- 
née ne nous ait pas tranfmis ce code 
voluptueux , & qu'il fe contente de nous 
dire que Callimaque Pa tranfcrit dans 
la troilleme t^ble de fes loixt 

Gnathénion, nièce de Gnathène, efl 
encore citée comme une fille à bons 
mots* 

Un Satrape étranger déjà vieux & fî 
caffé , qu'à fa mine on lui aurok donné 
quatre-vingt-dix ans , ayant rencontré 
pendant les Saturnales Gnathénion qui 
fortoit du temple de Venus avec fa tan- 

Tome I. * 
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te ; charmé de fa beauté & de l'élégance 
de fa taille , lui demanda quel prix elle 
mettoit à fes faveurs. La Courtifanne , à 
la vue de fon faite & de fa fuite , qui 
annonçoit la plus grande opulence , lui 
demanda mille drachmes. Le Satrape 
feignant fa furprife : quoi ! dit-il , la 
belle , parce que tu me vois fuivi d'une 
troupe de gens armés , tu crois me tenir 
prifonnier , & tu fais monter fi haut ma 

— 

rançon ? Je te donnerai cinq mines , ne 
fais pas la difficile , dans peu-tu me re- 
verras. Gnathémion admirant l'efprk & 
la vivacité du vieillard , lui répondit ; il 
en fera ce que vous jugerez à propos , 
mais je parie que vous ferez fi content 
de faire ma connoiflance , que vous ne 
regarderez pas au prix. * . . • 

Elle defcendoit un jour d'Athènes 
au Pyrée , dans le tems de l'aflemblée 

» 

folemnelle des Grecs > qui s'y tenait tous 
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lesx:inq ans ; elle alloit joindre un mar- 
chand étranger qui l'aimoit beaucoup. 
Son équipage n'étoit pas faftueux ; elle 
étoit montée fur une petite mule , trois de 
fes fervantes Pétoient fur des ânes , une 
nourrice ou gouvernante encore jeune, 
& un valet formoient toute fa fuite. Elle 
rencontra dans un chemin ferré, un de 
ces lutteurs vulgaires , que l'on voit 
courir avec empreffement aux jeux 
publics , & qui jamais ne s'y font pré- 
fentés que pour être vaincus. Ne pou- 
vant pafler auiïi vite qu'A l'aurcit voulu: 
jCoquin de palfrenier , cria-t-il deux ou 
trois foie, débarrafTe le chemin, ou je 
vais culbuter la bête de fomme, les âhes 
& JLes filles-, Tout beau , puiflant athlète, 
dit Gnathénion , e'eft ce qui ne vous 
efl jamais arrivé. 

Elle étoit peu attachée aux libertés 
<àe & profeffion > & l'habitude de ré- 
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pondre à tout venant, lui déplaîfoit fort; 
auflî avoit-elle pris le parti de vivre en 
ménage avec Phiftrion Andronique> à 
la charge , fans doute , qu'il Pentretien- 
droit. Il n'étoit fouvent pas auffi libéral 
qu'elle Pauroit fouhaité , & un jour 
qu'elle reflifoit de répondre à fes em- 
preiïemens , il s'en plaignit à la vieille 
Gnatbène, qui fe courrouça contre fa . 
nièce : A merveille , ma mere , dit-elle, 
cet homme ne fournira rien à la maifon , 
& il jouira feul de Punique bien que 
nous puiflions faire valoir; après cela 
commandez que je lui prodigue mes 
carefïes. 

La vieille n'étoit pas toujours d'auflî 
bonne compofition. Un galant, pour 
avoir une fois donné une mine à Gna- 
thénion, fe croyoit en droit de venir 
la voir autant qu'il le voudrait fans rien 
fournir au-delà. Jeune homme , lui dir-> 
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elle , penfès-tu qu'il fuffife ici d'avoir 
payé une fois , comme chez Hyppama- 
chus , le maître d'exercice ? 

Le philofophe Stilpon , foupant un 
jour avec Glycère, lui reprochoit qu'elle 
& fes femblables gâtoient la jeunefle. 
Ne peut-on pas, lui dit la Courtifanrre, 
te faire le même reproche , & à tous les 
philofophes ? Ne corromps-tu pas l'ef- 
prit & le cœur de ceux qui fréquentent 
ton école, par tes quèflions inutiles , tes 
demandes captieufes, tes paradoxes har- 
dis, tes réponfes ambiguës? Qu'importe 
que la jeunefle qui doit être gâtée , le 
foit dans l'a maifoh d*une courtifanne 
ou dans Pécole d'un philofophe f Tout 
l'avantage , s'il y en a , eft de îÉbn côté ; 
car , comme le dit Agathon , une femme 
dont le gente de vie affaiblit les forces , 
femble gagner du côté de l'intelligence 
& de l'efprit, ce qu'elle perd du côté 

* ' Tome 1. * 
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du corps. Or c'eft ce qui arrive à la 

jeuneffe qui nous fréquente. 

Phrîné avoit un amant vieux & avare, 

qui lui difoit : Vous êtes la Vénus de 

Praxitèle : — Et vous, dit-elle , l'Amour 
de Phidias. 

Je rapporterai dans la fuite d'autres 
anecdotes qui ont un rapport immédiat 
. aux courtifannes dont il eft parlé dans 
les lettres d'Alciphron. Ce que j'en ai 
dit dans ce difcours,, prefqu'entiérement 
%\tp du recueil d'Athenée , fuffit pour 
donner une idée générale des femmes 
fie cet état'. 

Je dirai encore , d'après le même écri- 
vain , que Ton eft furpris de voir que les 
légiflateiÉs & les chefs de la républi- 
que aient fans cefle parlé des courti- 
fannes , & cela dans les occafions les 
plus importantes , dans les difcours où 

■ 

font traités les plus grands intérêts. On 

eft 

- 
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eû étonné de les y voir paroître, tan- 
tôt pour blâmer leurs artifices réduc- 
teurs 5 & le danger de leur commerce , 
tantôt pour les défendre des imputa- 
tions dont on les chargeoit, & juflifïer 
leur vie licentieufe par Futilité de leur 
profeflîon & fa néceflité. 

Ceft dans des auteurs graves pour 
la plupart, que Ton eft inftruit des fur- 
noms des courtifannes grecques , & de 
leurs défauts. Hypéride, dans fa haran- 
gue contre Ariftagoras, dit qu'il érôit 
affez commun de donner le nom de 
Merlan aux courtifannes. Ceft ainfi que 
l'on appelloit Stagonium & Anthides, 
fœurs , parce qu'elles étoient petites 9 
minces , blanches , qu'elles avoient de 
grands yeux y 8c que fans 1 doute elles 
n'ëtoient pas d'une comp 
le merlan, dit- on, n'a befoin que de 
voir le feu pour être frit. 

Tome L D 
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Ly fias , dans le difcours contre Phi- 
lonide, parle de la courtifanne Nais, 
furnommée Antycire , foit parce qu'elle 
pafïbit pour donner de l'ellébore aux 
amans en délire ; foit parce qu'ayant été 
long-tems attachée au médecin Nicof- 
trate, il ne lui laifla rien en mourant 
qu'une grande quantité de cette drogue» 

Nicone fut appeliée la Chèvre , parce 
qu'elle avoit entièrement dépouillé le 
négociant Thallos , & ce fobriquet lui 
fut donné , parce que les chèvres fe 
. plaifent à brouter les fommités des jeu- 
nés branches des arbuftes que Ton ap- 
pelle en grec tallos y flaxxos. 

Antiphanès dit que la courtifanne 
Nannio eut le fornom d'Avant - fcène 
(Profceniurn); elle étoit d'une figure 
impofante , toujours magnifiquement 
parée; mais rien n'étoit plus rebutant 
qu'elle, iorfqu'elle étoit en négligé. Les 
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libertins de fon tems appelloient fa fille 
Coroné, la nourrice. Ce n'étoit pas faire 
l'éloge de fes attraits ni de fa taille. 

Je ne finirois pas fi je voulois fuivre 
Athénée dans tout ce qu'il rapporte des 
anciens poètes , fur-tout des comiques , au 
fujet des courtifannes : ils leur lâchoient 
de tems en tems des traits piquans ; ils 
les défignoient par les noms fous les- 
quels elles étoient connues dans le mon- 
de , ainfi que par leurs fobriquets. Théo- 
phile, dans la pièce intitulée, Y Ama- 
teur des Flûtes , l'avertit de prendre gar- 
de de fe mettre à la difcrétion de Laïs, 
de Méconide , de Syfimbrion, de l'Abif- 
me,deThallufe, ou «Je quelques-autres 
de ces courtifannes qui favent prendre 
fi adroitement dans leurs filets ceux qui 
font fenfibles à leurs charmes , ainfi que 

le pratiquent Nannio & Malthale 

La plupart de ces noms n'étoient que, 

Dij 
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des fobriquets : Syfimbrion lignine fer- 
pollet ; Thallufe , fleurie ; Barathron ou 
FAbifme étoit un furnom que la cour- 
tifanne devoit à la fatyre. 

Je terminerai ce difcours par l'idée 

« 

générale que donne des courtifannes le 
poète Anaxilas dans la comédie inti- 
tulée la Néatide } ou la Jeune Fille ( a ). 

« Un homme qui a vécu aVec les 
» courtifannes , en feul en état de nous 
sîinftruire de toutes les infamies dont 
» elles font capables. Le ferpent en hor- 
» reur à l'humanité, la chimère qui ref- 
}j pire le feu , les gouffres de Charybde 
93 & de Scilla, les monftres de la mer, 
»le fphinx, l'hycfre, la lionne, la vi- 
« pere ', les harpies font moins redou- 
» tables , moins cruelles que cette ef- 
» pece atroce de femmes. Il ne faut que 

Qa) Dans Athénée, livre 13, 



< 
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* 

» refléchir fur leur caraâere pour en être 

* 

» perfuadé. Plangon , telle que la chi- 

» mère, confumoit de fon feu dévorant 
♦ 

3>tous les barbares qui s'approchoient 
» d'elle, un feul cavalier l'a anéantie (a); 
» il a enlevé, tout ce qu'elle poffedoit, 
» & a difparu avec fon butin. A voie 
» affaire à Sinope, n'eft-ce pas s'unir 
55 à l'hydre £ Elle vieillit & devient 
» moins dangereufe. Mais fa voifine Gna- 
» thène la remplace, plus on lui donne, 
» plus on l'irrite. Quelle différence met- 
53 tre entre Nanno & le gouffre de Scil- 
» la ? Elle a étouffé deux de fes amans ; 
» elle étoit à la pourfuite d'un troifiéme 
» qu'elle vouloit ruiner encore ; il s'eft 
» échappé à force de rames. Phryné efl- 
» elle moins à redouter que Charybde ? 



(a) Allufion à la fable de Bellerophon , 
vainqueur de la Chimère. 

Diij 
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*> Ne vient-elle pas d'engloutir un pilote 
» avec fa barque ? Théano n'eft qu'une 
» fyrène épilée : elle a la voix & la phy- 
» fionomie d'une jolie femme , fes arides 
* & fes jambes font féches & noires 
» comme celles d'un merle. En un mot, 
»on peut regarder toutes les courri- 
» fannes comme autant de fphynx de 
» Thébes : tous leurs difcours font à 
m double fens : elles vous difent qu'elles 
a* vous aiment, qu'elles vous chérïflènt, 
» qu'elles ont pour vous la tendreffe la 
» plus vive ; puis elles vous parlent d'une 
âfêrvante à deux pieds, d'un lit ou 
» d'une chaife à quatre, d'un trépied 
d'airain qui leur manque (a). Celui qui 

^_ _ 

(a) Le poète fait ici allufîon aux réponfès 
obfcures & énigmatiques du fphinx à l'énigme 
fi connue de l'homme, quel eft l'animal qui 
marche à quatre pieds en naffiàm , &c. 
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a reconnoît où elles en veulent venir, qui 
» s'en éloigne comme s'il ne les eût pas 
a même apperçues , fe tire habilement 
»du péril. Mais ceux qui fe croyent 
a aimés , qui dans le délire d'une vaine 
félicité fe placent au rang des dieux, 
» il n'y a rien à leur dire ; tôt ou tard ils 
» reconnoîtront que de toutes les bêtes 
» féroces , la plus dàngereufe elt la cour* 
*> tifanne 

Telles étoient ces femmes dont les 
noms ont paffe à la poftérité à côté de 
ceux des hommes célèbres qui les affb- 
cioient à leurs plaifîrs. On ne peut rien 
ajouter à la peinture qu'en vient de faire, 
le poète Anaxilas. 

Quelles étoient donc les moeurs publi- 
ques à Athènes ! Il n'y en avoit point. 
Le goût effréné des Grecs pour la vo- 
lupté , leur en tenoit lieu : la corruption 
étoit fi générale, qu'aucun d'eux n'en 

Div 
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« 

rougiflfoit. Tous étoient livrés à un li- 
bertinage extrême. Socrate lui-même , 
le fage Socrate, que M. Dacier, dans 
un mouvement d'enthoijfiafme , auroit 
placé au rang des faims, s'il Peut ofé, 
n'efl pas exempt de tout foupçon. Mais 
!e divin Platon, le doéte Ariflote, Pé- 
riclès, Thémiftocle, Miltiade, Cimon 5 
Epaminondas, tous les plus célèbres des 
Grecs fuivirent le torrent. Le jufte Aris- 
tide eft peut-être le feul dont on n'ait 
rien dit. Démoflhène, cet orateur ver- 
tement, dont la mâle éloquence & les 
maximes féveres annoncent une régu- 

» 

larité de caraâere à laquelle on croiroit 
que fes moeurs ont répondu, donna dans 
tous les excès de la table, des jeunes 
gens & des femmes. Un poète contenu 
porain, cité par Athénée ( livre jj), dit 
de lui : ce Que doit-on penfer de Dé- 
» nioftliène f les projets qui lui ont coûté 
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33 une année entière à concevoir , à for- 
33 nier, une femmelette peut, dans une 
33 nuit , y mettre la confufîon & les 
33 boule verfér. ILaimoit à la folie le 
33 jeune Ariftarque, il s'apperçut que Ni- 
33 codeme vouloitle lui enlever; & dans 
33 un mouvement de fureur , il arracha 
33 les yeux à fon mignon, afin que leur 
33 beauté ne tentât plus perfonne. Il prit 
33 enfuite le jeune Cnofîon ; il ne rougit 
33 pas de le loger dans fa maifon , ce 
33 qui déplut à fa femme au point qu'elle 
33 n'imagina pas d'autre moyen de s'en 
33 venger, que de fe proftituer à ce même 
33 Cnofîon 33. 

C'eft ainfi que la corruption devint 
générale , jl n'y eut plus de reforme à 
efpérer quand ces excès fe furent ré- 
pandus parmi le peuple, les artifans, 
les gens de la campagne. On voit dans 
les lettres d'Alciphron , par quels de- 
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gros l'exemple des chefs féduifit infen- 
fiblement toute la nation. Ceux qui con- 
ferverent des mœurs , ne les durent qu'à 
l'indigence ou à- l'habitude d'un travail 
Continuel & néce (Taire , qui les tenoit 
éloignés de la contagion de la ville* 

Nous admirons encore les produc- 
tions admirables de l'efprit des Grecs, 
leurs chef-d'œuvres dans tous les arts, 
font d'une perfedion à laquelle il pa- 
roît impofïible d'atteindre. Mais que 
devons-nous penfer de leur police, de 
leurs loix, dè leur culte religieux , puif- 
que tous ces grands moyens ne met- 
toient aucun frein à leurs defordres t 
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LETTRE PREMIERE. 

# 

Lamia à Démétrius (i). 

J E vous dois , feigncur , la liberté que 
je prends voûs êtes roi , & vous m'accor- 
dez la permiflîon de vous écrire. Me poiïe- 
dant toute entière , vous ne regardez point 
comme au-deffous de votre grandeur c*e 
recevoir mes lettres. 

Je vous l'avoue , feigneur , quand je 
vous entends > quand je vous vois paroître 
en public, au milieu de vos gardes, avec 
cette efeorte nombreufe de troupes, envi- 
ronné de vos officiers & de vos miniftres , 
dans toute la pompe de la majefté royale (2)} 

Tome /. * D vj 
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j'en attefte Venus, je fuis faîfie d'un trem- 
blement refpe&ueux -, la crainte & le trouble 
s'emparent de mes fens -, je n'ofe vous re- 
garder, je crains que. l'éclat qui vous en- 
vironne , comme un foieil trop ardent , ne 
me brûle les yeux ( 3 ). 

C'eft alors que je vois le grand Démé- 
trius-Poliocerte dans toute fa Ipiendeur* 
Quelle eft dans ces inftans la fiorté de vos 
regards 1 ils n ont rien que de formidable 
& de guerrier (4)* 

Tout ce qui s'eft pafle entte aouS , ne 
me femble plus qu'une illufîon. J'ai beau 
me dire : c'eft ce prince qui vient partager 
ton lit , qui pa(Te la nuit a t'entendre jouer 
de la flûte j c'eft lui qui t'a honorée aujour- 
d'hui de fes lettres , qui t'a donné une pré- 
férence matquée fur la courtifanne Gna- 
thène ( 5 ) , je ne m'en crois pas moi-même j 
tous mes vœux , tous mes defirs font de 
vous voir de nouveau chez moi , pour 
maflurer de la vérité de mes idées. 
Lorfque je vous prodigue mes carefiès, 
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je me demande à moi-même : eft-ce là 
ce conquérant , ce gxand général qui fait 
trembler k Macédoine , ia Grèce , la 
Thrace \ O Véabs ! fois-moi favorable ; 
je vais lui livrer d'autres combats avec mes 
flûtes (tf ), je verrai s il peut réfifter à lin* 
aflauts. 

De grâce, feigneur, xeftez à Athènes 
picore trois jours , & vous me ferez Thon- 

ê 

neur de venir manger chez moi* Après- 
demain eft un jour folemnel , que tous les 
ans je confacre à Vénui \ & je n'épar gne 
tien pour que chaque fête l'emporte fur 
la précédentè pat ia fomptuofité de l'ap- 

pareil. > ; - . 

Vous ferez reçu âgréablenïent , Se de la 
manier* la plus convenable à une prêtrefïè 
de Véntts > qui veut toi faire un fàcrifice 
pompeux^ i 

Vous m en fournirez les moyens (7), Je 
vous le demande , feigneut , avec d'autant 
plus dû confiance, que je n'ai rien fait 
d'indigne de vos bontés , depuis cette nuit 
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fainte & mémorable, où je vous reçus 
la première fois dans mes bras (8). 

Quoique vous m euflîte laiffé la liberté 
entière de mon-corps & de mes aâions , je 
n en ai point abufé -, je me fuis comportée s 
d'une manière digne de vos faveurs *, j'ai 
fermé ma porte à tout autre amant. 

Croyez-en , feigneur, laflurance que je 
vous en donne : je rougirois de mentir 
comme une courtifanne vulgaire. Jenattefte 
la chafte Diane. Si depuis ce tems la feunefTe 
d'Athènes n a plus ofé élever fes defirs ju£ 
qua moi , je n'ai pas été moins infenfïblc 
à tout cç qu elle a dattrayant. Elle a ref- 
pedé une place dont vous vous êtes en*f 
paré , & je vous l'ai confervée fidéléftierit. 

L amour , grand roi , eft prompt. Se lé- 
ger , & lorfqu il vient & lorfqu il fe retire : 
Tefpérance lui donne des ailes j eft - ell* 
fatisfaite , fes pluihes tombent , il difpa- 
roît.' Àuffi le grand art 
eû de retarder le moment des jouiflknees 
qu elles fembient toujours prêtes à aCCcadef, • 
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& de conferver leurs amans par lelpé- 
rance. 

Mais avec les rois , il ne nous eft pas 
permis dufer du moindre délai , tant nous 
craignons de perdre i'inftant favorable , de 
leur infpirer quelque dégoût pour nos per- 
fonnes , ou de nous attirer leurs dédains. 

Nous avons mille prétextes à donner aux 
autres hommes, tantôt des devoirs de re- 
ligion , tantôt des dérangemens de fanté : 
les foins indifpenfables de la maifon que 
Ton tient, fervent quelquefois d'excufe. Un 
fâcheux fe préfente à propos : on recule le 
tems de la jouiffance , que tant de -raifons 
rendent bientôt infipide -, on le retarde , mais 
on agace , on promet, on careffe , on s em- 
*pare des efprits & des cœurs j on les fub- 
^ugue, & ils craignent d'autant plus que de 
nouveaux obftacles ne s oppofent au bon- 
heur auquel ils afpirent , que Ton a mis plus 
d'art à exciter leurs defirs, & à fout$nir 
leurs paffions ( 9 ). 

Peut-être pourrois-je encore tenir cette 
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conduite arrificieufe avec nos Athéniens; 
mais avec vous , feigneur , je déguiferois 
mes fentimens , mes defirs , ma reconnoif- 
fance ; que les mufes m'en préfervent ! Avec 
vous, qui4ne traitez avec tant de bonté, 
qui m'honorez d'une préférence marquée, 
qui me vantez comme me trouvant fort 
au-defliis de toutes les autres courtifannes, 
qui fèmblez vous faire gloire de votre goût 
pour moi I Non , je n'ai pas allez peu de 
fens , pour ne pas me montrer à vous telle 
que je fuis ( io). 

Oui, feigneur, quand je facrifierois tout 
ce que je poffede, jufqu'à ma vie même pour 
vous , je croirois avoir peu fait : ma recon- 

noiflance feroit encore au-delTous de vos 

- 

bienfaits. 

Je fais que cette fête de Vénus, dont je 
fais les apprêts , que vous honorerez de 
votre préfence , non-feulement fera célèbre 
dans la maifon d'Hyppéride , où elle fe 
prépare , mais encore que le bruit s'en ré- 
pandra dans toute la yiUe d'Athènes* & 
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de -là dans le refte de la Grèce (n). 

Les triftes Lacédémoniens , ces lions de 
la Grèce , devenus renards à Ephèfe , cher- 
cheront à rétablir leur réputation , & à fe 
montrer dignes-de leurs aufteres ayeux, en 
blâmant fur le mont Taigcte , dans leurs 
retraites fauvages , la magnificence de nos 
repas. Ils oppoferont les féveres inftituts de 
Lycurgue , leur économie fordide , à votre 
bienfaifance royale, à vos fentimens hu- 
mains : à la bonne heure , s'ils s'en trouvent 
bien (12). 

Je vous fupplie de nouveau, feigneur, 
de ne pas oublier le jour du feftin. L'heure 
quil vous plaira d'indiquer, fera la plus 
favorable pour moi. Adieu. 



NOTES. 

( i ) Démétrius-Poliogerte, ou le 
Preneur de villes , fils d* Antigone, l'un des gé- 
néraux & fucceffeursd'Alexantlre-le-Grand, 
qui établit un royaume puiflant en Afie, 
d'une partie des conquêtes d'Alexandre* 
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s'empara d'Athènes , en chaffa Démétrius- 
de-Phalere, & y rétablit le gouvernement 
démocratique , ip$ ans avant l'ère chré- 
tienne : Tannée fuivante il s'empara de la 
Macédoine. La reconnoifïance des Athé- 
niens pour le fervice qu'il leur avoit rendu, 
fut exceffive, & long-tems ils eurent pour 
Démétrius la foumiflion que l'on doit à un 
maître abfolu. Cette lettre le repréfente dans 
tout l'éclat de fa puiffance , & le rhéteur 
n'en dit rien qui ne foit juftifié par l'hiftoire. 

Quant à la courtifanne Lamia , il en a déjà 
été parlé dans le difcours qui eft à la tête des 
lettres; j'ajouterai feulement quePlutarque, 
dans la vie de Démétrius, dit que Lamia fut 
une partie du butin que fitDémétrius fur Pto- 
lémée , lorfqu ils combattoient enfemble pour 
la fouveraineté de rifle de Chypre. «Dans le 
d> butin fe trouva cette tant renommée courti- 
» fanne Lamia, laquelle au commencement 
33 avoit été requife 8e renommée feulement 
:» pour fon art^à çaufe qu'elle jouoit affez, 
» bien des flûtes. Mais depuis quand elle 
» commença à mener le train de courti- 
sa fanne, elle fut en bien plus grande vogue 
»> que devant; tellement que lors, encore 
?> qu elle fût déjà au. déclin de fon âge & de 
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» fa beauté, & qu elle eût trouvé Démétrius 
» beaucoup plus jeune qu elle, fi eft-ce qu elle 
» le gaïgna & retint par fa douceur & bonnè 
o> grâce , de forte qu'il étoit amoureux de 
» celle-là feule , & toutes les autres femmes 
» amoureufes de lui ». Traduéï. d'Amiot. 

(x) Démétrius & fon pere Antigone fu- 
rent les premiers des généraux d'Alexandre 
qui devinrent fes fucceifeurs dans la plus 
grande partie de fes conquêtes en Afie : ils t 
prirent les premiers le titre de- rois, & por- 
tèrent le diadème. 

Elien , livre i z , chap. 7 de fes Hiftoires 
diverfes, dit expreffément que Démétrius, 
qui tenoit fous fon empire tant de nations , 
& fi puiffantes, alloit publiquement au logis 
de la courtifanne Lamia , avec tout l'appa- 
reil de la majefté royale , le diadème en 
tête, fuivi d'une efeorte nombreufe. Il fatis- 
faifoit ainfi le goût qu'il avoit pour la pom- 
pe. D'ailleurs , la majefté royale ne brilloit 
dans aucun prince avec autant d'effet que 
dans toute la perfonne de Démétrius : la no- 
bleffe de fon port en impofoit à fes cour- 
tifans & à fes amis, & fa beauté touchoit 
fes ennemis au point de les lui gagner. 
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(j) Cette flatterie , affez délicate dans la 
"bouche d'une femme telle que Lamia, de- 
voit plaire à Démétrius. Aurelius-Vi&or , 
dans la vie d'Augufte, attribue la même ré- 
ponfe à un foldat qui détournant fes yeux 
du vifage de l'empereur, & interrogé par 
ce prince fur ce qui le déterminoit à agir 
ainfi , il répondit qu'il ne pouvoit foutenir 
l'éclat de fes regards. { 

■ 

■ 

(4) ce Démétrius étoit de belle & grande 
w taille, d'un air & d'une beauté de vifage 
^ fi merveilleufe & fi excellente, qu'il n'y 
a> avoit ni peintre n'imageur qui put avenir 
» à le bien tirer & contrefaire naïvement 
d> après le vif, car on yoyoit en fa face une 
& douceur conjointe avec une gravité , une 
» révérence avec une grâce , & y reluifoit 

une héroïque apparence de majefté royale 
p> très-difficile à repréfenter. Même fon natu- 
» rel & fes mœurs étoient composes de telle 
w forte, quelles étonnoient & déleftoient 
» tout enfemble ceux qui hantoient & fré- 
a> quentoient avec lui ; car quoiqu*it fût gay. 
» & récréatif en compagnie, quand il étokde 
» lqifîr & le plus fuperflto en feftoyerçrens , 
» délicat en fon vivre, & diflfolu en tàates 
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» manières de voluptés & de délices que fut 
» onquesroi; ce nonobftantii a voit une a#i- 
?> vité très-véhémente , un foin prefiunt & di- 
» licence continuelle aux affaires ». Plutar- 

que y Vie de Démétrius , trad. d'Amiot. 

« 

(5) Gnathène, courtifanne athénienne, 
rivale de profeffion & d'efprit de Lamia f 
étoit célèbre par fes bons mots , 8c la viva- 
cité de fes réparties : fen ai cité quelques- 
unes dans le difcours préliminaire î fen ai 
omis beaucoup d'autres , trop indécentes , 
mais relatives aux exercices de fon état. 

(6) Nous avons vu (note 1 ) que Lamia 
s étoit fait connoître par fon talent pour la 
flûte. Il paroît par ce qu Athénée' rapporte 
(liv. 1 4) d^s différentes efpeces de flûtes, quê 
Ton exécutoit avec cet inftrument une forte 
de mufique imitative qui devoit avoir beau*- 
coup d'agrément. Les airs différens avoient 
des noms connus. Comos étoit l'air propre au 
premier fervice de table > dicomos au fçcond 
fervice s letracomos aux fervices fuivans. 
Jîedicomos étoit pour exprimer l'agrément 
du repas : lair appellé glngras peignoit les 
applaudiffemens des convives. Le chaijt cal- 
Unique étoit deftiné à célébrer les triomphes 
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des vainqueurs. Il y avoit d'autres airs ou 
concerto de flûtes qui imitoient les diffé- 
rentes profeflions utiles à la fociété , & le 
bruit de leurs exercices. On juge de-là que 
le talent de jouer de la flûte affez bien pour 
fe faire une réputation brillante > exigeoit 
de Tétude & des difpofitions naturelles, & 
que ce n'eft pas à tort que Ton eftimoit ceux 
qui excelloient dans cet art. Les flûtes 
étoient regardées comme partie effentielle 
des inftrumens deftinés au culte de Cérès s 
il y avoit des chants exprès pour demander 
à la déefle d'abondantes moiflbns. Le jeu 
des flûtes étoit accompagné de danfes ex- 
prefïivcs du fujet que Ton célébroit y & il 
paroît que les muficiens jouoient de la flûte 
& danfoient alternativement 5 mais le con- 
cert des voix devoit toujours précéder celui 
des inftrumens. 

Les inventeurs des flûtes furent regardés 
comme des bienfaiteurs de la fociété. Pline 
en parle fur ce ton (/iv. 7, ch. 56). Pan 
inventa le chalumeau ou flûte fîmple ; Mi- 
das, roi de Phrygie, la flûte traverfiere, & 
Marfyas, les flûtes doubles. 

Il eft furpreaant que les filles grecque** 
tjuLne négligeoient fûrement pas le/foin 
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de leur beauté, acquittent de la célébrité 
par cet infiniment qui déforme le vifage 
lorfqu on en joue. On trouve dans Athénée 
des fragmens a anciens poètes qui aflurent 
que Pallas voyant la difformité étonnante 
que caufoit cet infiniment au vifege de celui 
qui en jouoit y le jetta avec indignation , & en 
profcrivit Tufage. Paufaniafc, liv. I, ch. 24, 
dit qu on voyoit à Athènes une ftatue an- 
tique de Minerve châtiant le fatyre Mar- 
fyas , pour avoir emporté une flûte qu elle 
avoit jettée , & qu elle ne vouloit pas que 
Ton ramaflat. 

(7) Démétrius jouiffoit de la plus grande 
autorité à Athènes. La république lui affi- 
gna fon logement dans le temple de Mi- 
nerve , dans la partie la plus facrée , ap- 
pellée Parthénon, mais qu'il ne refpetta 
guère 5 car il y commit toutes fortes d'indé- 
cences , fans aucun égard pour la charte Mi- 
nerve , qu il vouloit qu on regardât comme 
fa fœur aînée. Les courtifannes les plus 
célèbres de ce tems , les plu$ jolies femmes 
de la ville y partagèrent fes plaifirs. « Si-tôt, 
» dit Plutarque , comme il étoit forti hors 
** d'affaires , il sabaudonnoit diffolument 

■ 

* 
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& fe laifïbit aller à toutes fortes de vo- 
^luptéss mais en tems de guerre il étoit 
33 fobre & chatte comme ceux qui le font 
33 naturellement 33. Cétoit encore aux dé- 
pens des Athéniens qu'il entretenoit les cour- 
tifannes. <* Démétritis , dit Plutarque , or- 

donna aux Athéniens de donner prompte- 
w ment àLamia deux cens cinquante talens. 
33 Le recouvrement de ces deniers leur fuç 
a? dur , tant pour la brièveté du tems qui 
*> leur fut préfix, que parce qu'il ne fut jamais 
33 poflible d'en rien rabattre. Quand il eut 
^ vu tout cet argent, qui lui fut apporté 
o> devantlui dans un monceau, il commanda 
35 qu on le baillât à Lamia & aux autres 
03 courtifannes , pour leur avoir du favon. 
33 Car la vergogne leur faifoit plus de mal 
33 que la perte de leur argent, & la parole 
33 dont il ufa au grand mépris d'eux , les 
03 toucha plus que ne fit ce qu'ils payèrent. 
03 Toutefois aucuns difent que ce ne fut 
33 pas aux Athéniens, qu'il fit ce vilain tour- 
» là, mais aux Thefialiens 33. x 

Lamia dit à Démétrius qu'il lui fournira 
les moyens de payer les frais du feftin quelle 
lui prépare ; elle fe fervit , au rapport de 
Plutarque, du crédit que lui donnoit dans la 

ville y 
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Ville, rattachement connu de Démétrius 

* 

pour elle. 

u Lamia, de fon autorité privée , rançon- 
m na& exigea de l'argent de plufieurs parties 
» liers, pour un feftin qu'elle fit à Démétrius, 
» duquel l'appareil fut fi fomptueux & fi 
» magnifique , que Linçeus , natif de Tille 
» de Samos , en miç l'ordonnance par écrit : 
m & pourtant un certain poëte comique, noti 
*> moins plaifamment que véritablement , 
» appella ladite Lamia Elépolis, c'eft-à-dire, 
» engin à prendre villes. Démocharès, natif 
» de la ville de Soli, appelloitDémétrius ,fam 

* bit y pour autant qu'il avoit cette Lamia tou* 
» jours avec lui, comme es fables que les 
» vieilles content aux petits enfans, il y a vo« 
» lôntiers une Lamie , c'eft-à-dire, une fée ou 

* forciere. En manière que le grand crédit & 
•3 autorité qu'avoit ladite Lamia, & l'amour 
*> que lui portoit Démétrius, ne lui caufoient 

* pas la jaloufie feulement & l'envie des 
» femmes époufes dudit Démétrius, mais 
» auffi la haine de fes familiers & privés 
*> amis ». 

Ceft ce que fes ambaffadeurs témoi- 
gnèrent au roi Lyfimachus , qui s'entre te- 
nant familièrement avec euxjleur faifoit voir 

Tome L £ 
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les cicatrices que lui avoient laiffées fur le* 
bras & fur les cuiffes, les griffes du lion avec 
lequel Alexandre lavoir fait enfermer dans 
une cage : « Eux riant , fe prirent à dire que 
.» leur maître portoit auffi au col les marques 
* & morf ures d'une mauvaife bête, qui étoi* 
» Lamia c 

' (8) Lamia eut la vanité de faire paflef 
fon nom à la poftérité , en faifant bâtir un 
magnifique portique à Sycione, ville du Pé- 
lôponnèfe s c eft , fans doute , ce qu elle ap- 
pelle avpir fait un bon ufage des bontés 8£ 
des dons de .Démétrius. Peut-être que les 
Athéniens nav oient pas encore porté l'adu- 
lation pour Démétrius à Texccs où ils en 
vinrent , lorfquils ne rougirent pas de faire 
bâtir un temple à Vénus- Lamia , en quoi 
ils furent imités par les Thébains ; ce qui 
leur fut reproché par les poètes & les ora- 
teurs contemporains, comme le comble de 
la baffeffe. Athénée , liv. 6. 

(p) Tel a toujours été le manège des 
courtifannes entendues dans leur métier. Il 
eft à propos, dit Tune d'elles (Arijïenet. 
épît. 1, liv, 2) de faire .éprouver quêlques 
difficultés aûx jeunes amans, de ne leur pas 
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accorder tout ce qu'ils demandent. Cet ar- 
tifice empêche la fatiété, foutient les defirs 
d'un amant pour une femme qu'il aime , & 
lui rend (es faveurs toujours nouvelles. Mais 
il ne faut pas pouffer les chofes trop loin: 
lamant fe laffe , s'irrite , forme d'autres pro- . 
jets & d'autres liaifons $ l'amour s'envole 
avec autant de légèreté qu'il eft venu...» 
Un amant , tant qu'il compte d'arriver à fou 
but , eft patient 5 il s'opiniâtre à obtenir ce- 
qu'il fouhaites mais s'il perd toute efpérance, 
la paffion change , à l'amour fuccéde le 
defir de la vengeance , & il met tout en 
ceuvre pour la fatisfaire. . . Achilles Tatius 
dans Clitophon & Leucippe , liv. 4. Les 
jouiïfances que Ton efpere, dit encore Arif- 
tenet 7 liv. 1 , épît. 21 } ont en idée des dou- 
ceurs, des charmes inexprimables 5 elles ani* 
ment & foutiennent toute la vivacité des 
defirs s les a-t-on obtenues , on n'en fait plus 
de cas ... . c'eft pour cela , dit Lucien , Dis- 
cours de ceux qui fe mettent au fervice des 
grands y que les courtifannes tiennent com- 
me enchaînés , ceux qu elles croyent avoir 
rendus amoureux : ce n'eft que rarement 
qu elles leur permettent quelques baifers , 
parce <ju' elles favent par expérience que la 

Eii 

Digitized by Google 



ioo Les Courtisannej, 

jouiflance eft le tombeau de l'amour j maîi 
elles ne négligent rien pour foutenir l'efpé- 
rance & les defirs* elles veillent attentive* 
ment à ce qu'un amour extrême ne fe tourne 
en défefpoir , & que la paflion ne s'éteigne * 
aufli elles ne ceffent de fe rendre agréables* 
d'amufer & de promettre ... On peut regar* 
der ces citations , tirées d'auteurs erotiques t 
comme l'abrégé des loix politiques des cour* 
tifannes grecques, 

(10) La paflion deDémétriuspourLamîa 
«toit fi connue, que Ton ne ceffoit de Yen 
plaifanter, fans qu'il le trouvât mauvais* 
m Lamia étant tout apertement maitrefîe de 

• lui; dit P^tarque, ainfi qu'il retournoic 
N i» des champs , il vint, fuivant fa coutume, 

* baifer fon pere, & Antigonus en (è riant, 
m lui dit : Te femble-t-il,pas, mon fils , que 
» tu baifes Lamia ? . . • . Cétoit une chofe 
» étrange comment Démétrius étoit ainfî 
» épris de Lamia , & comment il l'aima+fi 
» conftamment,fi long-tems, attendu qu'elle 
a» étoit déjà paflee & furâgée > & pourtant 
m Démo, celle qui fut furnommée Mania ou 
19 l'enragée , lui répondit plaifamment an 
m foir que Lamia avoit formé des flûtestluraot 
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îe fbuper, quand Démétrius lui demanda • 
fc Eh bien i que te femble-t-il maintenant , 
te Démo ; que c'eft de Lamia ? Une vieille , 
te dit-elle, Sire. Une autre fois qu'on avoit 
» fervi le fruit à Tiflue de la table : Voyez- 
a> vous , dit Démétrius , Combien de petites 
53 gentillefles m'envoye Lamia? Ma mere, 
&> dit Démo, t'en enverra encore davantage, 
» fi tu veux coucher avec elle ». D'autres- 
difoient encore affez plaifamment que Dé- 
métrius s'occupoit avec Lamia à percer des 
flûtes 5 efpece de proverbe ou de plaifanterie 
qui s'appliquoit à ceux qui pafïbient leur 
tems avec des courtifannes déjà fort exer- 
cées. 11 ne faut pas s'étonner que Lamia eût 
beaucoup de jaloufes parmi les courtifannes s 
Démétrius étoit fi perfuadé de fa fidélité & 
de fon attachement pour lui, qu'il la mettoit 
au-deffus de Pénélope ; c'eft ce qu'il répondit 
à Lyfîmachus, qui lui faifoit quelques re- 
proches fur fes liaifons avec cette femme, 
(Athénée, liv. 14,) La préférence qu'il lui 
donnoit fur toutes , ne pouvoit que les irri- 
ter, car dans les momens.où ce prince dé- 
pofoitl'éclat de la majefté royale , qu'il aimoit 
à faire briller en tant d'autres occafions, il 
devenoit le plus aimable des hommes dans 

T"" 1 • • • 
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la conversation , le plus agréable convîvâ 
à table , & ramant le plus voluptueux avec 
fa maitrefle. 

(u) Athénée , liv. 4 , dit, ainfi que Plu- 
tarque , que Lincée de Samos tranfmit à la 
poftérité la defcription de la fête fomptueufe 
que Lamia donna à Démétrius : elle étoit 
dans un recueil de lettres fur les feftins les 
plus magnifiques qui s'étoient donnés de fcn 
tems, & qui étoit très-connu lorfqu' Athénée 
ecrivoit. On peut juger par-là qu'Athènes 
ainfî que Paris , fourmilloit d'écrivains qui 
s'exerçoient fur toutes fortes de fujets , & 
dont la plupart , ainfi que Montagne le dit 
de la grandeur , fe vengeoient à médire de ce 
à quoi ils ne pouvoicnt atteindre. 

( iz ) Elien cite comme un bon mot de 
Lamia, ou comme une réflexion fine & cauf- 
tique , ce qu'elle dit ici des Lacédémoniens 
(Hi/l. diverfes , liv. 13). Ce changement 
#e moeurs fe fit remarquer principalement 
lorfqueLyfandre les commandoitàEphèfe 5 il 
venoit à bout deJes deffeins par fon adreffe 
& fa complaifance pour les fatrapes du roi 
de Perfe , defquek il tira des fommes con- 
fidérables. Callicratidas qui lui fuccéda , 
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f éprit la févérité des anciens inftituts , mais 
ne réuffit pas à les rétablir dans leur pre- 
mière vigueur 5 ainfi la réflexion fubfiftoit 
dans toute fa vérité , & les lions étoient de- 
venus renards. D'ailleurs la courtifanne flat- 
toir en même-tems les Athéniens & Démé- 
trius 5 les premiers , en jettant du ridicule 
fur la conduite de Lyfandre , & les moyens 
qui lui avoient fait remporter tant de vic- 
toires fignalées fur les Athéniens 5 le fécond, 
en lui rappellant que la ville d'Athènes lui 
devoit fa liberté , & TanéantifTement du 
gouvernement tyrannique que Lyfandre 
avoit tenté d'y établit. Ce qui eft dit ici du 
mont Taygete, dans la Laconie, dont les 
rochers & les fombres forets étoient la re- 
traite d'une multitude d'ours, de fangliers 
& d'autres bêtes fauves (voyei Paufanias p 
liv. 3 , ch. 20) y fait allufion à la vie duré 
& auftere des anciens Spartiates , dont la 
diète févere /très-oppofée au luxe des feftins 
de Lamia, étoit une des loix fondamentales 
de Lycurgue. Les Lacédémoniens les reven- 
diquoient encore au moins en apparence, 
pour continuer à jouir de la réputation qu'ils 
avoient eue d'être le peuple de la Grèce le 
plus attaché à fes loix , chez lequel -elles 

E iv 
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décidoient de tout. Ce qui , à en croire La* 
mia y nétoit que vaine oftentation. Elle 
n avoit pas tort 5 les Lacédémoniens de fon 
tems , avoient beaucoup dégénéré de lfc 
vertu de leurs ancêtres. 



LETTRE IL 

LÊONTl V M (I) à LAMIA. 

IEN neft plus bizarre qu'un vieillard 
qui veut faire le jeune homme Çz). Si tu , 
favôis , ma chère , comment cet Epicure me 
traite i il me chicane fur tout , fes foupçons 
ne finiflèht pas* Il m'excède de fès lettres 
favantes, fouvent obfcures & prefqu inin- 
telligibles ( 3 ) i il me menace de m'interdire 
l'entrée de fon jardin ! 

J'en attefte Vénus! oui, fi Adonis pou voit 
revenir, & qu'il eût quatre-vingts ans (4), 
qu'il fût accablé des infirmités de cet âge , 
rongé par la vermine > couvert de toifbns 
puantes & malpropres , ainfi que mon Epi* ■ 
cure, il me paroîtroit infoutenable. Et Je 
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fapporterai patiemment mon philofophe 
avec tous fes attributs ! Oh, qu'il fe contenta 
de fes fyftêmes fur la nature des chofesj 
qu'il fe conduife par fes loix & fes tegles 
qu'il fait plier à fes fantaifies ( 5 ) j je ne 
lui difpute rien : mais qu il ne s avife pas 
de témoigner de l'inquiétude & du chagri* 
fi j'ufe de mes droits. 

Voilà le charmant vainqueur qui prétend 
me fubjuguer. Ne le trouves-tu pas, cherc 
Lamia , digne d'être comparé à ton Démé- 
trius ? Et je me refuferai tout pour plair* 
à un pareil galant. 

U fait plus , il veut fe donner pour un 
autre Socrate. On n'entend que lui b avarder , 
interroger , difputer ( 6 ). Il a même à fa 
fuite un certain Pitochles dont il fait fon 
Alcibiade (7). Prétendroit-il me traveftir 
• en Xantippe ? J'en /uis excédée -, & fi je 
n avois d'autre moyen de me fouftraire à fêi 
importunités, je fairois plutôt de villes en 
villes, que de refter expofée à fes reproches , 
& fur-tout à fes lettres extravagantes. 

Ev 

- 

t 
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Il a bien a autres prétentions, qui me 
paroiflènt & plus ridicules & d'une plus 
grande conféquence. Ceft à ce (ixjet que 
je t' écris, te demandant tes confeils fur la 
conduite que je dois tenir* 

Tu connois fans doute le beau Timar- 
que, cet aimable Céphifien ( 8 ) , auquel je 
conviens que je fuis intimement attachée 
depuis long-tems (car je n'ai rien à dégui- 
£èr avec toi ). Ceft lui qui le premier ma 
initiée aux myfteres de l'amour : il demeuroit 
'dans mon voifinage, & je crois qu'il eut 
les prémices de mes faveurs. Depuis ce tems 
il n'a cefTé de me combler de biens : robes, 
argent, fervantes , efclaves, bijoux des pays 
étrangers ; il m'a tout prodigué. Que te 
clirai-je de plus? il en a toujours été avec 
moi aux foins les plus emprefTés ^ il les por- 
toit à m envoyer les ^premiers fruits & les 
fleurs nouvelles de chaque faifon : il auroit 
fouffert avec peine que quelqu'un en eût * 
avant moi. 

Et ceft un amant de ce mérite qu'il veut 
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que je renvoie. Qu'il ne rapproche point, 
me dit-il avec humeur. Comment le qua- 
lifie-t-il î de quels noms l'appelle-t-il ? Tu 
ne reconnoîtrois à fes termes , ni un Athé- 
nien , ni un philofophe * mais tu croirois 
entendre un Cappadocien brutal & gref- 
fier , tout nouvellement débarqué dans 
TAttique (9 ). 

Quant à moi , toute la ville d'Athènes 
fut-elle peuplée d'Epicures ou de leurs fem- 
blables, j'en jure par Diane, je ne les efti- 
merois certainement pas tous enfemble au- 
tant que la moindre partie du corps de 
Timarque , que le bout de fon doigt. 

Qu en pehfes-tu , Lamia ? la vérité > la 
raifbn ne m'infpireroient-elles pas. Je t en 
conjure par Vénus , ne me condamne pas. 
Je conviens que mon philofophe a un nom 
illuftre , & beaucoup d'amis ( 10) : qu'il y 
joigne encore les miens : je lui cède tout 
ce; que je pofféde. Qu'il fe contente d'être 
le maître des autres & de les endoctriner ; 
qu'il jouiffe de fa gloire , je ne la lui envie 

E vj 
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point, elle ne me touche pas. Mais, o Cétès, 
je te demande mon Timarque, ceft tout 
mon bien. 

Cet admirable jeune homme , cet amant 
unique a tout quitté pour moi , le Licée , la 
jeunefle d'Athènes, fes amis, fes fbciétés: 
îl vit honnêtement avec Epicure , il a pour 
lui les complaifances les plus recherchées , 
jufqu a vanter fans ceflè tous fes fyftêmes 
imaginaires-, & mon phiiofophe, aufllfé- 
toce qu'un autre Atrée, lui dit avec dureté, 
lors de mon empire, renonce à Léon- 
tium (n); comme fi Timarque n avoit pas 
plus de raifons de lui défendre d approcher 
d'une femme qui lui appartient à tant de 
titres. Il eft aimable , il eft jeune , & il fouf* 
fre fans fe plaindre fbn vieux rival j tandis 
que le vieillard impatient veut fe débai- 
raflèr, à quelque prix que ce foit , de celui 
qui a tant de droit fur ma perfonne. 

Que ferai-je donc , ma chère Lamia , je 
te conjure par tous les dieux de ne me par 
abandonner : les extrémités facheufes où je 
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me trouve , me mettent dans le plus violent 
état. Me féparer de Timarque ! L'idée feule 
men eft plus affreufe que celle de la mort: 
je me fens (àifie d'horreur ; mon cœur fè 
brife ! 

De grâce , permets que je me retire chez 
toi pour quelques jours. Peut-être que mon 
abfence fera fentir au philofophe les agré*- 
mens & les avantages que je lui procurois* 

Je prévois qu'il fera piqué de l'air de 
mépris qu'aura ma démarche j qu'il nous 
enverra mefïàgers fur mefTagers} il n'épar- 
gnera pas les pas de fes confidens les plus 
intimes , de Métrodore , d'Hermaque , de 
Poliénos. 

Combien de fois > chère Lamia , ne lui 
\ ai-je pas dit dans le tête-à-tête : Que faites- 
vous y Epicure ? Vous vous traduifez vous- 
même en ridicule ; votre jaloufïe va devenir 
lè fujet des converfations publiques , des 
plaifanteries du théâtre : les fophiftes glo- 
feront fur vous. Mais que faire d'un vieillard 
qui ofe encore aimer avec impudence ? Oh 
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bien , je l'imiterai , je nai rien à ménager * 
Se je n'abandonnerai pas mon cher Ti- 
marque. Adieu. 

♦ 

NO TES. 

(i) Lêontium étoit athénienne. On 
peut fe faire une idée de fon cara&ere & 
de fes mœurs, d'après ce qui ef^ rapporté 
dans Athénée (Z/v. 13). « La fameufe cour- 
» tifanne Léontium fut amie intime d'Epi- 
» cure. Après s'être donnée à l'étude de la 
» philofophie, elle ne ceffa point pour cela 
» d'exercer fa profeflîon , au point que les 
» jardins d'Epicure étoient le théâtre public 
» de fes proftitutions avec tous les difei- 
iîples du maître, auquel' elle ne rougifToit 
» pas d'accorder fes faveurs devant tout le 
91 monde. Un goût fi décidé donnoit quel- 
» ques inquiétudes à Epicure : il en parle 
35 dans fes lettres à Hermaque 

Le fameux pere Hardouin , jéfuite , qui 
n'échappoit aucune occafion de fe fingulari- 
fer , a prétendu, contre le témoignage formel 
de Diogène-Laèrce & <f Athénée , que Léon- 
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tîum étoit la femme légitime d'Epicure , & 
non fa maitrelfe. 11 donne pour preuve de 
fon fentiment un paffage du* chapitre 1 1 du 
livre 3 $ de Pline , qui parlant des tableaux 
du peintre Théodore , cite le portrait de 
Léontium en ces termes : Leontium Epicuri 
CQgitancem, qu'il explique par ceux-ci: 
Leontium , femme d'Epicure , reprélentée 
méditant fur quelque fpéculation philofo- 
phique. La raifon fur laquelle s'appuie le 
doéle jéfuite , eft que dans les médailles 
antiques on lit: Plotina Trajani y Sabina 
Hadriani , fans le mot conjux 5 quoique l'on 
doive entendre, Plotine, femme de Trajan, 
Sabine , femme d'Adrien 5 & que c eft ainfi 
que dans Pline toutes les femmes légitimes 
font défignées, & non pas les courtifannes. 
On peut regarder cette affertion comme 
une des rêveries du P. Hardouin. 

Il faudroit avoir vu le tableau de Théo- 
dore , pour juger lî le naturalifte de Rome 
avoit bien faifi l'idée du peintre, car une 
femme telle que Leontium , pouvoit réflé- 
chir avec un air férieux fur la phyfique des 
corps, de même que fur des fpéculations 
intellectuelles. 

Ce n eft pas que fouvent elle ne s'élevât 
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su-deffus de fon goût dominant, pour fc • 
livrer à des méditations purement fpirituelles. 
Elle écrivit un traité contre Théophrafte , 
d'un ftyle aufll pur qu'élégant , ainfi que le 
dit Cicéron {De Natura Deor. L i y ff. 33 ). 
Cotta, l'un des interlocuteurs, en fait un 
reproche à l'épicurien Velléïus en ces termes : 
«f Tel fut l'excès où le jardin d'Epicure por- 
a> toit la licence , que la courtifanne Léon- 
to tium ofa écrire contre Théophrafte , fine- 
» ment , je l'avoue , & d'un ftyle attique , 
» mais fans lui épargner les termes infultans 
»> qui coûtent fi peu dans votre fe&e ». Ces 
termes piquans que l'orateur romain re- 
proche à Léontiiîm, ne doivent-ils pas être 
regardés comme l'effet de la jaloufîe qui 
divifoic les feftes entr'elies ? Peut-être en- 
core la courtifanne combattoit-elle avec 
avantage les incertitudes du philofophe , 
qui après avoir fuivi tour-à-tour les écoles 
de Leucippe, de Platon & d'Ariftote, n avoit 
pas pour cela des fentimens plus alfurés fur 
les objets les plus importans. « Théophrafte, 
v dit Cicéron dans le livre cité ci-deffus 
(if- 1 5) » eft d'une inconftance qui neft pas 
<» fupportable 5 dans un endroit il attribue 
la.fuprême divinité à l'intelligence 5 dans 
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* un autre au ciel en général 5 après cela 
*> aux aftres en particulier ». 

(2 ) Ménandre cité par Stobée ( Difcourf 
1 1 î y : ce Rien n'eft auflî pitoyable qu'un 
» vieillard amoureux , fr ce n'eft un autre 
» vieillard qui lui reflemble : celui qui a£- 
» pire à des jouiflances dont les années lui 
» interdifent Tufage, n'eft -il pas bien à 
» plaindre ? » Euripide > dans U même Dip* 
cours : » O vieillefle , que tu es facheufe à 
*> ceux dont tu t empares : il ne refte plus 
» ni force ni courage aux vieillards , que 

* pour fe livrer (ans cefle à l'impatience 8ff 
» à la colère. La vieillefle fait fuir loin 
» d'elle Vénus & les Grâces 5 ces déeflei 
» ne fupportent pas des amans furannés» f 

(3) Diogène-Laerce a confervé le corn* 
mencement d'une lettre d'Epicure à Léon- 
tium , qui eft dans le ftyle d'un amant à fa 
maitrefle : ce Je triomphe , ma chère reine , 
» de quel plaifir je me fens pénétré à la 
» lefture de votre lettre » ! Ce ne font pas 
fans doute les lettres ainfi conçues , que la. 
courtifanne traite de favantes & obfcures. 
Au refte il eft douteux que cette lettre & 
beaucoup d'autres écrites fous le nom d'Epi- 
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cure, foient véritablement de lui. LorC- 
qu elles parurent , on accufa le ftoïcien 
Diotime , ennemi déclaré de notre philo- 
fophe , d'avoir donné fous fon nom un re- 
cueil de cinquante lettres amoureufes du 
ftyle le plus libre & le plus déshonnête, 
exprès pour le décrier. Celle-ci paroît avoir 
été compofée dans le même goût,.& faite 
plutôt pour prouver l'inclination de la ccur- 
tifanne Léontium pour Timarque , que les 
torts d'Epicure avec elle. 

Quant à Epicure , après avoir comparé 
ce qu'ont dit de lui fes apologiftes & fes 
détracteurs, il me femble que perfonne ne 
Ta mieux jugé que Saint- Evremont , qui 
peut, à jufte titre y paffer pour un épicurien 
décidé , • qui regardoit la volupté comme le 
fouverain bien. 

ce L'âge apporte de grands changemens 
& dans notre humeur, & du changement de 
9y l'humeur fe forme bien fouvent celui des 
*> opinions : ajoutez que les plaifirs des fens 
à> fontméprifer quelquefois les fatisfa<5Hons 
» de Tefprit , comme trop fçches & trop 
» nues ; & que les fatisfaftions de Tefprit 
a> délicates & rafinées font méprifer à leur 
5» tour les voluptés des fens, comme grof- 
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fîeres. Àinfi on ne doit pas s'étonner que 
» dans une fi grande diverfité de vues & de 
» mouvemens , Epicure , qui a plus écrit 
w qu'aucun philofophe , ait traité différem- 
d> ment la même chofe > félon qu'il l'avoil 

* différemment penfée ou fentie .... Il a pu 
» être fenfible à toutes fortes de voluptés. 

a> Qu'on le confidere dans fon commerce 
m avec les femmes , on ne croira pas qu'il 
9> ait paffé tant de tems avec Léontium & 
» Thémifto à ne faire que philofopher. Mais 
» s'il a aimé la jouiffance en voluptueux , 
» il s'eft ménagé en homme fage. Indulgent 
» aux mouvemens de la nature , contraire 
ai aux efforts , ne prenant pas toujours la 
a» chafteté pour une vertu , comptant tou- 
33 jours la luxure pour un vice , il vouloit 

* que la fobriété fut une économie de l'ap-t 
» périt , & que le repas que Ton faifoit ne 
33 pût jamais nuire à celui que Ton devoit 
33 faire. Il dégageoit les voluptés de Tinquié* 
» tude qui les précède, & du dégoût qui 
»3 les fuit. Comme il tomba dans les infir- 

mités & les douleurs , il mit le fouverain 
» bien dans l'indolence s fegement à mon 
» avis, pour la condition où il fe trouvoit: 
» car la cefTation de la douleur eft la fé- 
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sd licite de ceux qui fouffrent. Pour la traft J 
» quillité de l'efprit qui eft l'autre partie de 
» fon bonheur, ce n'eft qu'une fimple exemp* 
» tion de troubles. Mais qui ne peut avoir 
» de mouvemens agréables , eft heureux 
j» de pouvoir fe garantir desimpreflïons dou- 
» loureufes ». Difcours fur la morale d y Epi*> 
cure à la moderne Léontium , (Euvres de 
Saint~Ev remont > tome V, e'dit. de ijn. 

L'ami tendre, ou fi Ton veut l'amant fi- 
dèle & fouvent mal mené de la belle Hor- 
tenfe, traite beaucoup mieux Epicure que 
la courtifanne Léontium 5 mais dans le* 
circonftances où Alciphron lui fait écrire 
cette lettre, elle étoit irritée , & une femm# 
en colère peut tout dire. 

~ (4) Léontium ou Fauteur de la lettre 
écrite fous fon nom, fuit ici l'opinion qui 
porte la durée de la vie d'Epicure jufquà 
quatre-vingt-douze ans i quoique Diogène- 
Laerce & fes commentateurs les plus éru- 
dits* ne lui accordent que foixante- douze 
ans de vie , dont il en pafla plus de dix 
dans les infirmités d'une vieilleffe que Ton 
peut dire prématurée, & que peut-être il 
avoit accélérée par l'excès & la continuité 
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des plaifirs auxquels il s'ctoit livré. Quant* 
à fon extérieur, il n'avoit rien qui ne con-« 
vînt à un vieillard infirme, & fur-tout à un 
philofophe. Aucun d'eux n'étoit recherché 
dans fa parure. Le poète comique Àrifto- 
phane , cité par Athénée (livre 4) , repré* 
fente un vieux pythagoricien buvant de 
îeau, ne mangeant que des légumes, rongé 
de vermine & couvert de l'habit le plus 
(aie : la malpropreté des jeunes étoit encore 
plus infupportable. Dans la troifiéme des 
Epîtres Socratiques , Ariftippe parlant des 
cyniques de fon tems , qui fans cefle bl^ 
moient fon goût pour le luxe , leur dit 1 
m Vous êtes étonnés de ma manière de vi- 
cd vre 5 mais n'auriez- vous pas plus de raifon 
»*de vous moquer de ces hommes qui tirent 
» vanité de l'épaiffeur de leur barbe , d'un 
* bâton noueux 3 & d'un manteau en gue* 
» nilles , fous lequel ils cachent la falcté U 
© plus outrée, & toute la vermine qui peut 
0» s'y loger? Que direz^vous encore de leurs 
» ongles qui relfemblent aux griffes d'une 
bête féroce» } 11 y a loin de cette négli- 
gence crafTeufe & dégoûtante , à lia propreté 
élégante & recherchée des modernes Arif- 
*ippes, qui, ainfi qu'Epicure, pprtcnt le goût* 
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de la volupté jufquà l'extrémité d'une vie 
fouvent aflez longue. Envain le Diogène de 
notre fiecle a voulu donner une nouvelle 
vogue au bâton noueux & au manteau né- 
gligé des cyniques , on a admiré fes rares 
talens : mais fi on a fait quelqu attention à 
fes bizarçries , ce n a été que pour en faifir 
tous les ridicules. 

( $ ) L'ironie eft placée à propos , les 
maximes, les axiomes moraux d'Epicure, 
que le favant Gaffendi a tant vantés, & 
quil a regardé comme Télixir de la fagefle 
des Grecs , ne font que des règles pliantes 
qui sajuftent à toutes fortes de formes. 

(6) Alciphron fe fert du terme 
?i£*;y, focratifer. Long-tems avant lui on 
Ta voit tourné en ridicule. Ariftophane dit 
dans la comédie qui a pour titre , les Oi- 
feaux, que la folie générale étoit le laco- 
nifme, les grandes barbes, l'air exténué, 
l'abftinence & la malpropreté n'avoient ja- 
mais été plus à la mode : c'étpità qui reffem- 
bleroit le plus à Socrate. Diogène-Laerce , 
au commencement de la vie de ce philb- 
fophe, cite des vers d'un certain Timon* 
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Phlialîen 7 ou il dit ; « Le tailleur de pierres 
» traitant des loix, a quitté la route battue 
t> des phyficiens : c'eft une efpece d'enchan- 
* teur qui enfeigne "à fes difciples l'art de 
» raifonner plus conféquemment qu'on ne 
» Ta fait encore 5 il a pris à tache de tourner 
33 en ridicule tous les rhéteurs , & il dilfi- 
33 mule la force de fes raifonnemens avec 
» tant d'artifice , que tous y font furpris 
Aufli convient-on généralement que Socrate 
avoit porté cette forte d'éloquence, &: la 
fubtilité du raifonnement à fa perfe&ion* 
eç II avoit un talent merveilleux , dit Ci* 
céron {de 4 Oratore) *> à mettre en œuvre 
» l'ironie. 11 y a de l'efprit & de l'excellente 
» plaifanterie , lorfque l'on difpute de la 
*> fageffe, à renoncer en apparence à toutes 
» prétentions à ce fujet , à en accorder tous 
33 les avantages à ceux qui fe l'attribuent 
» mal-à-propos. Ceft ainfî qu'il comble de 
33 louanges Protagoras, Hyppias, Prodicus, 
3> Gorgias , & tant d'autres 5 tandis qu'il ne 
» fe donne que pour un homme ignorant & 
33 tout-à-fait groflier 5 manière qui ne con- 
»3 vient qaà Socrate , & qu'Epicure a tort dé 
03 blâmer 33. C'étoit fans doute l'intérêt perfon* 
nel qui faifoit parler ainfi Epicure , car per-t 
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fonne ne rechercha moins que lui les grâces 
de l'éloquence. On prétend même, què contre 
l'ordinaire des Grecs, il ne parloit pas fa 
langue avec pureté. Voyt\ Athénée, liv. 5. 

(7) Parmi les prétendues lettres cTEpi- 
cure , que l'on attribue au ftoïcien Diotime, 
il y en a une dont fait mention Diogène- 
Laerce, adrefféc à Pitoclès, alors dans U 
fleur de la jeuneflc : «= Je me confume moi- 
si» même y à peine puis-je réfifter au feu qui 
» me dévore : j'attends le moment où tu 
a> viendras te réunir à moi , comme celui 
» d'une félicité digne des dieux ». Jamais 
Socrate n'a rien écrit d'aufli pafïionné à fon 
Alcibiade. 

• 

( 8 ) Timarque ctoit fans doute du canton 
de la Grèce quarrofoit le Céphife, dçnt 
les inondations fréquentes rendoient le fol 
très-fertile. « Les arbres , les grains , les pâ- 

* turages y viennent également bien , dit 
ÎPaufanias y liv. 10 , chap. 33 > » aufïi n'y a- 
» t— il aucunes terres mieux cultivées : c'eft 
•> ce qui a donné lieu de croire qu Homère > 

* par ce vers : 

Et des bords du Céphîfe, habitant fortunés; 

»avôit prétendu défigner le peuple qui 

» habite 
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» habite les bords de ce fleuve». Ceft d'après 
cette idée que Tim arque eft qualifié de Cé- 
phifien, La bonté du pays, l'abondance qui 
y régnoit, devoit contribuer à la douceur 
du caraétere & à l'aménité queXéontium 
vante dans Timarque. Ce peut être 4e même 
auquel Métrodore adrefle le propos qui fuit > 
& qui eft rapporté par Plutarque dans le 
Traité contre l'épicurien Colotès (ff. 19:) 
« Nous ne ferons rien que de bon & de 
dj beau , fi nous détachant de toute affec- 

» tion terreftre & des embarras communs 

» 

» de la vie , nous nous élevons aux concep- 
tions fublimes & vraiment divines d'Epi- 
t> cure 

( p ) // demeuroit dans mon voifinage , 
& je crois qu'il eut les prémices de mes fa- 
veurs. Léonthim , quoique prétrefle de Vé- 
nus , ne fe fouvenoit pas du moment au- 
quel elle avoit été initiée à fes myfteres , ni 
avec qui elle lui avoit facrifié pour la pre- 
mière fois. Quartilla , prêtrefle dé Priape, 
qui joue un rôle fi remarquable dans la fa- 
tyre de Pétrone , ne rougit pas de dire : 
-«c Je veux que les dieux me puniiïent fi je 
* me fouviens d'avoir été vierge , car je 
Tome I. F 



Di 



xii Les Courtisannes, 

» nétois encore quun enfant , que je ma- 
» bàndonnois à ceux de mon âge?>. Cet aveu 
fuppofe dans la cour de Néron une diffo- 
lution de mœurs inconnue aux Athéniens, 
quoiqu'ils fuffent dans i'habitude de fe livrer 
à tous les excès de la volupté. 

- 

( î o ) La groffiéreté des Cappadociens & 
la dureté de leur caraftere étoient générale- 
ment connues. C étoit le terme extrême de 
comparaison des Grecs avec les Barbares, 
Quand les maîtres de ce tems parloient des 
jeunes Cappadociens quon leur donnoit à 
élever , Reçoit comme d'une entreprife très- 
difficile , comme d'un Nègre à blanchir* 
Voye\ les lettres de Libanius à Bafile de 
Céfare'e* 

LaCappadoce , grande province de TAfic 
mineure, avoit autrefois titre de royaume, 
dopt le dernier roi fut Archélaus. Strabon 
étoit cappadocien ; il dit de fes compar 
triotes qtuis ne pouvoient fe gouverner eux- 
. mêmes , & que les Romains leur ayant per- 
mis de vivre fuivant leurs loix , ils les prièrent 
de ne pas leur laifler cette liberté qui leur 
étoit in fup portable. Sans doute que cette 
groffiéreté dont on les taxe ici, les rendoit 
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incapables d'aucune police entreux, & qu'il 
leur fallok néceflairement un maître qui les 
tînt en règle. Aujourd'hui cette région , fou- 
raife à l'empire des Turcs , eft divifée en 
quatre berglierbegiics ou gouvernemens, qui 
font ceux de Sivas, Trebizonde , Marafch 
& Cogni. | 

(n) Soit douceur de cara&ere dans Epi* 
cure , foit à raifon de l'aifance qu'il établit 
Xbit dans le commerce de la vie , jamais au- 
cun philofophe, & peut-être aucun homme 
neut autant d'amis que lui, & auffi fidèlement 

- 

attaches. Il y en avoit de quoi peupler des 
villes entières. Toute la Grèce , une partie de 
i'Afie, fur-tout la ville de Lampfaque j une 
multitude d'Egyptiens étoient attachés autant 
à fa perfonne qu'à fon école. Plutarque , qui 
n'étoit pas le partifan de fa do&rine , qui fou- 
vent s'eft élevé contre le relâchement de fes 
moeurs, admiroit, ainfi que Diogène-Laerce, 
la multitude d'amis qui lui ^toient fidèlement 
attachée II met à la tête Néoclts , Cheré- 
dème& Ariftoclès, les trois frères d'Epicure, 
qui eurent conftamment pour lui une ten- 
drefTe accompagnée des plus grands égards. 
Kéoclcs fembloit difputer le premier rang à 
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ce fujet : il étoit perfuadé que fon frère étok 
le plus fage des hommes , *& regardoit comme 
une merveille que le fein de fa mere eût 
pu contenir une fi grande quantité d'atomes 
parfaits , de l'union defquels avoit été formé 
ce fage. Métrodore de Lampfaque , Timo- 
crate , Poliénus , Hermaque ne l'abandon- 
nèrent jamais , & lui donnèrent les preuves 
de rattachement le plus fidèle. On pourroit 
citer encore Hérode, Ménecée , ^ythoclès, 
auxquels font adreflees les lettres confer- 
véespar Diogène-Laerce. Outre Léontium, 
Thémifto de Lampfaque & Philénis deLeu- 
cade furent attachées à fon école > la der- 
nière écrivit fur la phyfîque. Athénée dit 
(liv. 8) que le fophilte Polycrate publia . 
fous fon nom un livre infâme , afin de la 
décrier. Le poëte Efcrion de Samos fit fon 
épitaphe où elle fe plaint de cette imputa- 
tion odieufe, & prend à témoin les dieux 
de la pureté de fes mœurs > ce qui n'a pas 
empêché quelques commentateurs , tels que 
Scaliger & le grammairien Conftantin , de 
qualifier Philenis de première Tribalde , de 
femme qui avoit donné dans les excès de la 
débauche. 

De tout ce que nous venons de rapport 
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ter , il rélulte que l'école d'Epicure fut aufli 
brillante que nombreule. Il mourut dans fes 
jardins , au milieu de fes amis , dans les dou- 
leurs d'une colique' néphrétique , comme il 
entroit dans un bain chaud qu'il alloit pren- 
dre , efpérant y trouver quelque foulagement. 
Ses dernières paroles furent une exhortation 
à fes amis de refter attachés à fes maximes. 
Son teftamentrefpire l'humanité & la bienfai- 
sance j il ne s'occupe que du bien-être de fes 
amis. Ses biens , qui n'étoient pas confidé-* 
rables, font dcftinés à l'honnête entretien de 
ceux qui avoient vieilli avec lui dans le 
jardin avec fatisfadion & contentement. Il 
s'intérefîe fur-tout aux enfans de Métrodore, 
auxquels il fubftitue une partie de ces biens 
lorfquils feront en âge d'en jouir. On pré- 
tend que ce Métrodore avoit époufé la' cé- 
lèbre Léontium , & que ce pouvoit bien être 
la caufe qui rendoit fes enfans fi chers à 
Epicure. Il conclut ce teftament par accor- 
der la liberté à quatre de fes efclaves. 

- 

(ix) Cette comparaifon eft tirée de l'hif- 
toire fabuleufe de la Grèce. Si Epicure joue 
le perfonnage d*Atrée, fans doute que Ti- 
marque uvoit fait le rôle de Thyefte rela- 

F... 
il) 



Digitized by Google 



■ 

\%6 Les Coûrti JANNESf, 

- 

tivement à Léontium , qui remplace Eropey 
fem;ne d* Atrée , roi de Mycène. Il falloir 
que cette intrigue eut été aflez bien con- 
duite , pour que Ton regardât comme une 
merveille qu Atrée eut pu la découvrir. Delà 
le proverbe connu parmi les Grecs: Il a 
les yeux d' Atrée, Pirfiœç Ceft ainfi 

que Ton défignoit ceux qui voient tout , aux- 
quels rien n'échappe. Erafme , dans fes ada~ 
ges (chiliad. 2> cent, 7) cite ce proverbe, 
& ne Tapplique qu'aux regards féroces & 
cruels, tels qu'étoient ceux d' Atrée dans les 
tragédies dç fon nom. 

LETTRE II L 

Glycere Ci) à Bacchis. 

Én andre (2) a voulu nous quitter 
pour aller voir les jeux ifthmiques (3) à 
v Corinthe. Ce n étoit pas trop mon avis; 
Tu Jais , ma chère , combien il en doit 
coûter pour fe féparer d'un amant de ce 
mérite , quelque courte que puiflè être fou 
abfence. Il n etoit pas trop poffible dç Jfà» 

■ 
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détourner, lui qui voyage fi rarement. 

Je ne fais à quel titre te le recommander 
bu te le confier , pendant le féjour qu'il 
fera avec toi. Je ne puis cependant m'en 
difpenfex, car il me dit qu'il prétend être 
de tes amis , & je fens que cette idée me 
donne quelque jaloufie. Tu l'excuferas , tu 
connois les fentimens qui m'attachent à Mé* 
nandre-, qubique tes mœurs, ma très-chere; 
& ta conduite fi honnête pour l'état- dans 
lequel nous vivons, duflènt me raffurer ( 4 
il n'en eft pas de même de Ménandre ; il 
eft du tempérament le plus amoureux, 
& l'homme le plus auftere ne fe défendroit 
qu'avec peine des charmes de Bacchis. Je 
fuis même perfuadée que le defir de faire 
connoifTanceavec toi, le pr'efTe plus "que 
la curiofité des jeux de l'ifthme. 

Ne me taxe pas de former des fbupçons 
injuftes , & pardonne-môi , ma chère , les 
inquiétudes de l'amour. Je regarde comme 
la chofe la plus importante à mon bonheur 

■ 

de me confexver Ménandre pour amant* 

F iv 

■ 
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Car fi je venois à me brouiller avec lui , fi 
£à tendreffe venoit feulement à fe refroidir , 
ne ferois-je pas fans cefTe dans la crainte 
d'être traduite fur la fcène , en butte aux 
propos infultans des Chrêmes & des Di- 
philes ( 5 Mais fi Ménandre revient poux 
moi tel quil partit , que ne te devrai- je 
pas de reconnoiffance & de remercîmens 
finceres ? 

i 

NOTES, 

(i) àthenèe (liv. 73) rapporte que 
l'orateur Hyppéride^ dans la harangue quil 
prononça contre Mantithée, formoit un des 
chefs de fes aceufations, de ce qu*il en- 
tretenoit fecrettement & comme malgré elle, 
la courtifanne Glycere , fille de Talaffis 5 
c'eft celle qui vécut depuis dans le . palais 
d'Harpalus de Pergame , l'un des principaux 
officiers d'Alexandre , qui fit des dépenfes 
énormes pour la table & les femmes. J'ai 
déjà parlé de cet Harpalus dans le difeours 
préliminaire au fujet de fon amour pour la 
courtifanne Pithionice. Apres la mort de 
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celle-ci , il fit venir Glycere d'Athènes , la 
logea. dans le palais royal de Tarfe, & i-1 
ordonna à tous fes fujets de la regarder 
comme reine, de lui rendre les refpect's 
dûs à ce titre , & de ne lui point décerner 
de couronnes, que Ton n'en fît autant pour 
Glycere. Cette paftion fans bornes enhardit 
Glycere au point quelle fit placer fa ftatue 
de bronze à côté de celle d'Harpalus; preuve 
convaincante du crédit étonnant que ces 
fortes de femmes avoient fur leurs amans, 
quel que fût leur rang dans le monde. Elles 
vivoient quelque tems dans l'état le plus 
brillant, quelles abandonnoient fans regrets 
apparens , pour venir a'chever à Athènes 
leur carrière dans leur premier état de cour- 
tifannes publiques. Il y avoit cependant une 
forte de diftindlion entr'elles , & on peut 
mettre Glycere au nombre de celles qui 
eurent le plus de réputation. A en juger pat 
la cinquième lettre qui fuit dans Tordre 
que je leur ai donné, elle étoit véritable- 
ment attachée à Ménandre, quoique le poète 
fût de tems en tems de mauvaife humeur - 7 
mais dans ces circonftances, elle ne répon- 

• 

doit à fes brufqueries que par des propos vifs 
& gais» On lit dans Athénée {livre 13) que 

F y 

/ 
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x Menandre revenant du théâtre fort échauffé 
& chagrin de ce qu'une de fes pièces n'avoit 
pas réutfi, Glycere lui préfenta du lait & 
le preffa d'en boire ; ce qu'il refufa , fous 
prétexte qu il fentoit le vieux , & étoit cou* 
vert d'une crème rebutante, lui reprochant 
ainfi fon âge , & le fard dont elle couvroit 
fes rides, Laiffez, dit en riant la courti- 
fanne , ce qui eft au-deffus , & prenez ce 
qui eft plus bas. Cette anecdote porte à croire 
qué Glycere vécut avec Menandre après fon 
retour de Tarfe. Ce poëte étoit jaloux & 
quoique très -attaché à fa maitrefle, il ne 
trouvpit pas, bon que d'autres l'aimaflent. 
Philémon, fon" rival au théâtre & en amour, 
trts-épris des charmes de Glycere , vantoit 
dans une de fes pièces l'excellence du ca- 
ractère de Glycere s à quoi Ménandre ré- s 
pondit durement, qu'il n'y avoit pas une 
courtifaime qui fût honnête- 

( 1 ) Un paffage d'Àpoltodore , célèbre 
grammairien d* Athènes, qui vivoit environ 
cent cinquante ans avant notre ère, & qui 
a été confervé par Aulugelle (liv. ij ,^4) 
nous apprend que Ménandre , le pcëte co- 
mique, fils de Diopéthe,de la race des Céphi- 
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fîens , avoit compofé cent cinq comévlies, & 
même félon quelques auteurs , cent huit ou 
-neuf. Huit feulement de ces pièces furent cou- 
ronnées, mais elles firent une telle réputation 
à. leur auteur , qu'il fut furnpmmé le prince 
de la nouvelle comédie. Ménandre mourut 
âgé de cinquante-deux ans y près de trois 
fiecles avant l'ère chrétienne 5 il ne nous 
refte que quelques fragmens de ces comé- 
dies , dont la plus grande partie a été con- 
fervée par Athénée, Stobée & d'autres com- 
pilateurs. Plutarque , dans la comparaifon 
d'Ariftophane & de Ménandre, regarde ce-^ 
lui-ci comme le plus excellent poète co- 
mique qui eût paru en Grèce , & qui auroit 
porté fon art à la plus haute perfe&ion , s'il 
ne fut pas mort à l'âge où le ftyle , comme le 
prétend Ariftote , prend toute la force & les 
grâces dont il eft fufceptible , parmi ceux 
qui s'exercent à écrire des ouvrages defci- 
nés aux p'aifirs & à l'inftru&ion du public. 
Ce qui doit donner une grande idée du mé- 
rite poétique de Ménandre , c'eft que Te- 
rence en l'imitant , a compofé d'excellentes 
comédies. Philémon, poëte contemporain 
de Ménandre , & fon inférieur , à en juger 
par le fenumeftt unanime des critiques 

F vj 
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grecs , l'emporta Couvent fur lui , ce qui 
étonnoit Ménandre , & le fâchoit à un point r 
qu'un jour il demanda publiquement à Ton 
rival s'il n avoit pas honte de Ces triomphes. 
M. l'abbé du Bos ( Réflexions fur la Poëfle 
& la Peinture > tome 2 , page 437 ) remar- 
que à ce fujet qu'il ne faut pas conclure de 
cette préférence que les comédies de Mé- 
nandre aient été jugées mauvaifes, mais bien 
que les autres plurent davantage s & que fi 
nous avions Jes pièces qui l'emportèrent fur 
les fiennes, peut-être feroit-il poflible de 
démêler ce qui éblouiffoit le fpeétateur , & 
même prouver qu'il avoit bien jugé. Il n'étoit 
pas facile alors de difeuter les pièces dans 
la tranquillité du cabinet comme on le fait 
. à préfent. Le charme de la repréfentation 
décidoit de leur mérites & dès que le peu- 
ple avoit prononcé , la critique n'avoit 
plus rien à dire. Combien ne voit-on pas 
de pièces très-mediocres applaudies à l'ex- 
cès aux premières repréfentations , & tom^ 
ber enfuite pour jamais ne fe relever. Il eft 
vrai que les Athéniens jugeoient par goût, 
& ne fe lailToient pas entraîner aux bruits 

concertés de la cabale. . | 

l 
j 

j 
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(3) Les jeux ifthmiques fe célébroient 
tous les trois ans dans lHfthme de Corinthe , 
près du temple de Neptune. Le concours 
y étoit fi grand quil ny avoit que les prin- 
cipaux citoyens des premières villes de la 
* Grèce qui puffent y avoir des places mar- 
quées. Ils étoient l'un des quatre grands jeux 
qui fe faifoient dans la Grèce, les olym- 
piques, les pythiques, les néméens & les 
ifthmiques. Les courfes des chars & à pied , 
la lutte , le jet du difque , le faut , étoient 
les exercices ordinaires de ces jeux. Les 
jeux ifthmiques furent inûitués par Sifiphe, 
roi de Corinthe, ijjo ans avant 1ère chré- 
tienne y Paufanias dit quils furent érablis 
en l'honneur de Mélicerte* fils d'Athamas , 
roi des Orchoméniens & d'Ino x & qu ils 
changèrent fon nom en celui de Palémon. 
Ces jeux ne furent pas interrompus, même 
après que la ville de Corinthe eut été dé- 
truite , Tan de Rome 607 > par le conful 
Mummius5 les Sycioniens eurent ordre de 
les célébrer malgré le deuil & la défola- 
tion publique. Mais après le rétabliffement 
de Corinthe, les nouveaux habitans en pri- 
< rent foin. La couronne du vainqueur étoit 
. de feuilles de pin. Voyez Paufamas ? liv.i , 
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chap. 44; Uv. z, chap. 2; & liv. 8, ch. 48; 
Outre la couronne de pin , on affigna dani 
la fuite au vainqueur une récompenfe de 
cent drachmes en argent , qui valoient en- 
viron fbixante livres de notre monnoie, 
Ceft dans ces anemblées folemnelles que- 
les anciens poètes lifoient publiquement ou 
faifoient repréfenter leurs pièces, de théâtre. 
Les Grecs ont donné une grande célé- 
brité à ces fortes de jeux ou d anemblées; 
ils n'ont eu befoin que d'en relever l'im- 
portance pour entraîner tout l'univers dans 
leur fentiment. Ils étoient le peuple le plus 
renommé par les beaux arts qu'ils avoient 
portés à la perfection. Les nations policées 
qui afpiroient à la même gloire , n'imagi- 
noient rien de mieux que de les imiter. 
Pindare chanta les vainqueurs de ces jeux* 
fes odes fî fublimes que l'on défefpere d'y 
atteindre , font confacrées à les immortali- 
fer r cependant il n'étoit queftion que d'une 
couronne remportée pour avoir bien couru, 
bien fauté , ou jetté le palet avec force & 
adrefle. On pourroit prendre une idée de 
ces jeux fi vantés dans les foires ou fêtes 
des différentes villes d'Italie , qui y attirent 
le plus gracd concours de g,ens aifés , de 
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noblefle oifive, & de marchands de l'Eu- 
rope & du Levant. Il y en a pour toutes 
les faifons de Tannée. Les opéras , les co- 
médies boufonnes , les baladins de toute 
efpece> les courfes de chevaux & d'ânes, 
les jeux de cartes & de d'ez y remplacent 
les anciens exercices de la Grcce. Les aftes 
de dévotion fe trouvent mêlés à ces diïfé- 
rens fpe&acles s lorfque le concours des 
marchands , des hiftrions & des curieux fe- 
trouvent réunis à une folernnité religieufe , 
ainfi quil arrive à Padoue au mois de juin , 
les poètes n'y manquent pas~ On voit tous 
les jours des odes , des chanfons ,. des foir- 
nets imprimés & affichés au coin des rues, 
aux portes deséglifes, à> l'honneur de tous 
ceux qui fe diitinguent dans leur genre. L'élo- 
quence de l'orateur fecré, la voix brillante 
du caftrat, le cheval qui a remporté le prix 
de la courfe , le feigneur qui s'eft môntré 
avec le plus brillant équipage, y font loués 
m différemment. Mais aucune de ces pro- 
ductions poétiques n'eft connue au-delà di* 
carrefour 011 elle eft affichée. 

■ 

( 4 ) Les mœurs & te caraftere de 
bonne & honnête Bacchis feront connus par 
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les lettres VI, VII & VIII e , & fur-tout par 
la X e de ce recueil. L'honnêteté de fa con- 
. duite étoit le fcandale de la plupart des 
courtifannes de fon tems, qui néchappoient 
aucune occafion de la tourner en ridicule 
avec cette licence de propos quelles fe 
permettaient, & qui les faifoit connoître 
pour ce qu'elles étoient, . 

(5 ) Chrémès étoit le nom d'un des perfon- 
nages de théâtre de Ménandre, que Térençe 
a adopté dans la comédie du Fâcheux : il 
lui fait jouer le rôle d'un vieillard fenfé , 
mais qui fouflfre avec peine le goût des 
jeunes gens de fon lîecle pour les courti- 
fannes y quoique dans cette pièce il y en ait 
une nommée Bacchis, qui ne dit& ne fait 
rien que d'honnête. Diphile pouvoit être 
un autre perfonnage des pièces de Ménan- . 
dre 5 à moins que Ton n aime mieux penfeç 
que Glycere veut parler ici de l'ancien 
poëte comique de ce nom , dont Tufage 
étoit de fe venger de ceux qui Tavoient 
oftenfé, en les tournant en ridicule dans fes 
pièces de théâtre, ou en les chargeant d'in- 
veftives. Les auteurs grecs fe permettaient 
dans ces circonftances ; les plus grandes li- 
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cences : s'ils ne nommoient pas expreffé- 
ment les perfonnes, ils les défignoient de 
façon à ne pouvoir être méconnues; & fou- 
vent les imputations dont ils les char- 
geoient avoient les fuites les plus funeftes. 
Les courtifannes les recherchoient pour 
amans > plutôt pour fe mettre à l'abri de 
leurs farcafmes , que par goût pour leurs 
perfonnes ou pour leur efprit. Nous verrons 
dans la fuite que les poètes grecs 7 ainfi que 
les gens de lettres, n'étoient pas alfez opu- 
lens pour entretenir les courtifannes dans 
le luxe quelles exigeoient. Un riche négo- 
ciant , un jeune dilfipateur né opulent 
qui confentoit à difliper fa fortune avec 
elles, étoient fûrs de la préférence. 
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LETTRE IV. 

MÉNANDRE à GtYCERE. 

J 'E N attefte les déeffes d'Eleufis & leurs 
myfteres facrés , que j'ai fî fouvent pris à 
témoin de la fincérité de mes fermens ( i ), 
lorfque dans le tête -à rête je t affurois , 
ma chère Glycere , de ma tendreflè. Je né 
prétens pas tirer vanité de ce que je vais 
t apprendre , Se je ne t'écris pas pour t an- 
noncer mon départ. Loin de toi , quelles 
douceurs trouverois-je dans la vie ! Y a-t-ii 
au monde quelque chofe qui piaffe me 
flatter davantage , & me rendre plus heu- 
teux que ton amitié ! 

Ton cara&ere charmant , la gaieté de 
ton efprit conduiront jufqu à notre vieil- 
leffe extrême les agrémens de la jeu- 
nefle. Paflbns donc enfemble ce qui nous 
refte de beaux jours } vieillirons enfemble > 
mourons enfemble ( z ) i n emportons pas 
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avec nous le regret d'imaginer que le der- 
nier furvivant pourrait encore jouir de 
quelque félicité. Que les dieux me préfervent 
d'efpérer aucun bonheur de cette efpece* 
Après toi , me refteroit-il encore quelque 
bien dans ce monde ! 

Je fiiis , comme tu le fais , au Pirée ( 3 % 
toujours d'une foibîe fanté. Tu en connois 
les caufes réelles , que quelques envieux 
traitent de délicateffe recherchée & de 
mollefTe. Les haloennes (4) de la déefTe 
t'obligent de reftet à la ville \ & voici 
pourquoi je me fais déterminé à t'écrire. 

J'ai reçu des lettres de Ptolemée , roi 
d'Egypte , par lefquelles il m'invite , me 
prie , m'exhorte de me rendre à fa cour , 
me promettant, en prince généreux > de 
me combler des faveurs de la fortune ( 5 ) : 
il demande aiiffi Philémon, qui me fait 
part des lettres qu'il en a reçues ( 6 ) , & 
je vois que ce prince proportionne fes ins- 
tances à la réputation que nous nous 
Tommes faite; il s en faut beaucoup qu'il 
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preffe Philémon autant que moL II ferai 
ce qu'il croira lui convenir , & fa réfolu-> 
tion n influera en rien fur la mienne. 

C'eft ma Glycere qui me décidera par 
ies avis : elle fera mon aréopage > mon 
tribunal fouverain (7), mon unique ar- 
bitre. J'en jure par Minerve 7 je n'ai d'autre 
volonté que la tienne. 

Je t'envoie la lettre même du roi , afin 
de t'épargner la peine de lire une féconde 
fois ce que je pourrois t'en dire , & qu'il ne 
me rèfte qu'à t apprendre v re que j'ai réiblu % 
en conféquence. 

Les douze grands dieux m'en font té- 
moins ( 8 ) , je n'ai pas même l'idée de 
m'embarquer pour l'Egypte , & d'aller me 
tranfplanter dans un pays aufli éloigné de 
1* Attique. Quand même il en feroit aufli 
voifin que l'ifîe d'Egine ( 9 ) , je n'en au- 
rois pas plus d'envie , s'il falloit abandonner 
ma Glycere, mon feul & unique empire. 
Retrouverois-je dans la foule des Egyp- 
tiens les témoignages enchanteurs de fa 
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tendreffe? Sans elle , la cour même du roi 
me feroit une folitude trifte & infuppor- 
table. 

Je jouis plus délicieufement de tes ca- 
reffes y & avec moins de dangers que je 
ne le ferois des attentions des fatrapes & 
des grâces de la cour. 11 eft dangereux de 
xifquer fa liberté , méprifable de devenir 
flatteur, & les faveurs de la fortune font 
prefque toujours perfides. 

Pourrois-je comparer la magnificence 
des buffets des rois 3 les coupes d'or & de 
pierres précieufes ( 10) , & toutes ces mar- 
ques extérieures de l'opulence , qui font 
l'objet des defirs des courtifans, avec la 
folemnité & l'agrément de nos fêtes (11) 
publiques , avec les exercices Au lycée & 
les entretiens de l'académie. Je préférerois 
- toute cette vaine pompe au lierre* de Bac- 
chus ! Non , j'en jure par ce dieu puiffarit ï 
il m'eft bien plus doux & plus glorieux 
-de recevoir fes couronnes fur le théâtre , 
fous les yeux de ma Glycere qui partage 
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mes triomphes y que (Terre décoré du dia- 
dème de Ptolémée. 
«• Retrouver ois- je dans l'Egypte ces afîèm^ 
blées où chacun donne fes fuffrages à fon 
gré ? cet état populaire , où la liberté eft 
lappanage de toute la nation ? ces legifla^ 
teurs couronnés de myrte & de lierre , 
rempliflànt leurs fondions dans les diffé- 
xens cantons de la république ( i z ) ? Y 

* 

verrois-je ces aflemblées nômbreufes qui 
n ont pour toute défenfè qu un cordeau 
tendu -, f éle&ion des magiftràts (13); les 
„ fêtes nationales , le céramique (14), les 
places publiques \ les tribunaux de la jus- 
tice ; Salamîne , Pfytalie > Marathon (15), 
^nfin toute la Grèce raflèmblée dans Athè- 
nes i toute Tlonie , les Ciclades ? Je me 
priverois de la beauté de ce fpe&acle; je 
m'éloignerois de ma Glycere -, je partiroisr 
pour l'Egypte; j'irois y chercher de l'or, 
de l'argent y toutes les inquiétudes de 1 opu- 
lence î A quoi me ferviroient ces richefïès, 
fi j'étois féparé de ma Glycere par l'im- 
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menfe étendue des mers ? Sans elle . tout 
cela ne feroit à mes yeux qu'une indigence 
faftueufè. 

* 

• Et fi je venois à apprendre que mes 
chers & refpe&ables amours font devenus le 
partage d'un autre, tous mes tréfors me ^a- 
roîtroient plus vils que la cendre : j'en mour- 
rois de regret , n'emportant avec moi que 
mes chagrins, laiflant à l'avidité de mes ja- 
loux ces richeflès qui me rendroient odieux. 

Eft-il donc fi defirable de vivre à la cour 
d un roi , au milieu de fes fatrapes , & de 
tous ces courtifans qui n ont rien de plus im- 
portant que les vains titres de leurs emplois 
fur l'amitié defquels il feroit fou de comp- 
ter , & dont l'inimitié eft toujours dange- 
reufe ? 

Si par hafard ma Glycere paroît fâchée 
contre moi , je la prends , je l'embrafTe : fi fa 
fantaifie devient plus forte, mes inftancesj:e- 
doublent. Si je la vois irritée, mes larmes la 
fléchifTent \ elle s'en inquiette-, elle me prie , 
me conjure d'oublier ce qui vient de fe paiTe:. 
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Je n'ai: ni gardes , ni miniftres qui lui en 
ïmpofent : Menancbe eft tout pour elle. 

Eft-il donc fi curieux de voir le Nil ? 
Mais ne faudra-t-il pas auffi courir fur les 
bords de l'Euphrate, fuivre le cours im- 
menfe du Danube y voyagçr fur le Ther- 
modon, le Tygre ( 16) > THalis, le Rhinï 
En voyageant ainfi de fleuve en fleuve, 
je pafferois ma vie fans voir ma Glycere. 

Le Nil même > fi vanté , neû-il pas in* 
fefté d'une multitude de monftres qui , tou- 
jours cachés fur fes bords > arrêtent la plus 

< 

ardente curioûté par la crainte d en être 
dévoré. 

O piaffant Ptolémée, je n'ai d'autre am- 
bition que d'être couronné des lierres atti- 
ques , de vivre dans ma patrie, d'y être 
enterré dans le tombeau de mes ancêtres; 
d'offrir un facrifice annuel à Bacchus fur fes 
autels ; >de célébrer nos grands my fteres ; de 
préfènter au théâtre chaque année une pièce 
nouvelle , lorfque nos jeux folemnels re- 
viennent , & d'arriver au triomphe par les 

viciflîtudes 



Digitized by Googl 



■ L £ T T R X IV. X45 

viciflïtudes de joie, de fatisfa&ion , de 
crainte, de danger même qui conduifent 
enfin à la vi&oire (17). 

« 

Que Philémon aille jouir du bonheur 
qui m* attendoit en Egypte , qu'il y re- 
cueille les couronnes, les richefïès qui 
m'étoieftt deftinées : Philémon n a point 
de Glycere. Etoit-il digne d'un bien fi pré* 
cieux } 

O ma chère Glycere, aufli-tôt après 
la fête , monte ta mule j ue perds pas un 
moment à venir me rejoindre. Jamais ab- 
fence ne m'a paru durer auffi long-tems, 
& n'eft venue aufli mal-à-propos. Cërès„ 
Ibis propice à mes defirs ! 



NOTES. 

(1) Riek nétoit plus refpeftable dans 
l'antiquité payenne, que les fêtes de Céiès 
& Proferpine à Eleufis , que Ton appelloit 
les myfteres par excellence. Lorfquon les 
prenoit à témoin de la vérité quon affir- 
moit , çeut été le plus horrible parjure 

Tome L G 
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que d'en impofer fous un nom auffi facré, 
L'inftitution des myfteres de Cérès à Eleu- 
fis , remonte à la plus haute antiquité : ils 
font de beaucoup antérieurs au liège de 
Troye. Les uns l'attribuent à Orphée , d'au- 
tres à Erechtée, qui devoit régner à Athènes 
au moins 1500 ans, avant notre ère. On ap- 
puie ce fentiment fur ce qu'Hercule s'étant 
jflréfenté pour être initié aux grands myf- 
teres d'Eleufis , il ne put y être admis, parce 
qu'il étoit né à Thèbes , & non à Athènes. 
Mais comme on devoit des ménaeemens 
à ce héros célèbre par fes merveilleufes 
.cntreprifes , on inftitua en fa feveur les 
petits myfteres , qui fans doute le rendirent 
capable d'être admis aux grands. 

Paufanias n en a rien dit , il avoit (ans 
*îoute été initié aux myfteres , & dès-lors 
il étoit obligé au fecret le plus inviolable. 
11 nous apprend que ceux qui ne font pas 
initiés , ne doivent pas en prendre connoi£ 
fance , & même n ont pas la liberté de s'en 
informer curieufement </iv. 1, chap. 38.) 
M. f abbé Gedouin , dans une note fur cet 
endroit de Paufanias , fe contente de dire- 
qu'en général les plus grands hommes , foit 
'grecs», foit romains (après que ceux-ci eu- 
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refît Teduits la Grèce en province foumife 
a leur empire ) avoient < l'ambition d'être 
initiés à ces myfteres , qu il ne s'y paffoit 
rien contre les bonnes mœurs , & que ceux 
qui s^enrôloient dans cette efpece de con- 
frairie, contraâoient robligation.de vivre 
d'une manière plus pure & plus vertueufe 
q -.:z les autres : c*eô bien affez, dit le fa- 
vai t tradufteur, qu'ils eufleat le malheur 
d'être idolâtres , fans qu'on leur impute 
d'autres crimes. Nous verrons dans la fuite 
de cette note , quelles étoient ces impu- 
tations. 

Le do&e Meurfîus , dans fon Traité fur 
les myfteres d'Eleufis , a raffemblé tout ce 
4jue Ton peut recueillir fur cet objet dans 
les auteurs anciens : je le fuivrai , en com- 
mençant par l'éloge que Cicéron en a fait. 

Parmi les chofes excellentes & comme 
divines dont on devoit rétaWiflement aux 
Athéniens f il regarde les myfteres comme 
ce quîl y avoit de plus parfait. Ils avoient 
plus contribué qu'aucune autre inftitution, 
à tirer les hommes de \ la vie agrefte •& fau-* 
vage, ,pour les rendre humains , doux. & 
fociablçs. C'eft par eux, dit-il:, que nous 
avons pris une! > idée .des commeheemèns , 

Gij 
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c eft-à-dire , des vrais principes de la vîe 
fociale & cultivée 5 non-feulement ils nous ; 
ont inftruits de la manière de vivre hon- 
nêtement , ils nous donnent encore Tefpé- . 
tance d'une heureufe . mort : Neque folum 
cam lœtitia vivendi rationcm acccpimus f 
ftd etiam cum fpe meliore moricndi* Cic. de 
Legibus, lib. z, a, g 6. On voit que Toa 
donnoit à ces myfteres le nom de comment 
cemens , initia , ou principes. Le mot theC- 
mophories , fous lequel ces fêtes font dé- . 
fignées , avoit la même fignifjcation. Il rap^ 
pelloit rinûitution des premières loix don^ 
n.çes aux Athéniens, & le commencement 
de la vie fpciaLe> parce que Cérès leur: 
ayant appris la manière de cultiver les 
grains > & d'en tirer leur fubfiftance > il fak 
ldit divifibr les terres entre les habitans, & 
établir les droits de la propriété ie chacun , 
dou Gérés eut le nom de légiflatrice, ou 
thefmophore, ( Voffius de origiru idololatriœ r 
lib. 1 y cap. 17*) 

Il y avoit les grands & les petits myfV 
teres ; <ceux-cf fet voient de préparation aux 
autres, & fe célébroient aai mois anthefi 
terion qui répondoit à notre mois de no-* 
vembr$. lies purifications des petits myf* 
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teres confiftoient à fe laver dans le fleuve 
IlifTusj à faire certaines prières eri offrant des 
fecrifices , à vivre dans la continence pendant 
un tems marqué , fur- tout à être inftruit dès 
principes de la doftrine des grands myfteres. 
Ceux-ci fe faifoient au mois bocdromion , 
qui répond au mois d'août. Les Athéniens 
feuls pouvoient y être adniis, & y avoient 
droit à tout, âge, & de quelque condition 
qu'ils fuifent* 

Lorfque Ton avoit fubi les épreuves des 
petits myftcres , on étoit admis à être initie 
aux grands, La cérémonie fe faifoit de 
nuit , ce qui lui donnoit quelque £hofe de 
plus formidable? L'imagination échauffée du 
récipiendaire lui faifoit voir des chofes mer- 
veilleufesj il avoit des vifions, il enten- 
doit des voix extraordinaires > des coups 
de lumière inattendus diflipoient les ténè- 
bres qui après cet éclat n'en étoient que 
plus profondes : l'apparition des fpeftres , 
un bruit de tonnerre > des mouvemens du 
fol fur lequel étoit l'initié, qu'on lui donnoit 
pour des trcmblemens de terre , en augmen- 
tant la terreur, pénétroient de refpeft pour 
la cérémonie. Cétoit clans le moment que 
le hiérophante , revêtu d'habits ficrés qu'il 

G... 
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ne portoit jamais que dans ces occafîons , 
faifoit la lefture de certains livres merveil- 
leux que l'initié écoutait avec tremblement, 
& qu'il n'étoit pas trop en état de con- 
cevoir. 

Le hiérophante étoit accompagné de 
trois autres miniftres fubalternes, dont l'un 
portoit un flambeau , l'autre prononçoit de 
tems à autres certaines paroles % myftérieufes , 
& le troifiéme fervoit à l'autel. 

Ces myfteres dévoient être tenus fous 
le plus grand fecret , & comme ils ne fe 
faifoient que dansrobfcurité de la nuit, on a 
prétendu qu'ils occafionnoient beaucoup de 
défordres > que la toi du filence rigoureu* 
fement impofée aux initiés couvroit d'un 
voile impénétrable. Nous parlerons dans la 
fuite de ces imputations , & on verra que 
l'ignorance feule de la do&rine enfeignée 
dans les myfteres , Se quelques fymbolés 
mal expliqués , y ont fait fuppofer des dé- 
fordres qui peut-être n'ont jamais exifté que 
% dans l'imagination de ceux qui en ont parlé. 

On étoit perfuadé à Athènes que cette 
cérémonie étoit un engagement à mener 
une vie plus pure & mieux réglée , quelle 
attiroit une protection fpéciale des déefles 
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qui y préfidoient, & même quelle afiu- 
roit pour l'autre vie un bonheur certain j 
tandis que ceux qui n'avoient pas été ini- 
tiés , outre les malheurs de cette vie qu'ils 
avoient fans cefle à redouter , étoient con- 
damnés à refter éternellement dans la fange 
& l'ordure 5 auflî les Athéniens ne man- 
quoient pas de faire initier de bonne heure 
à ces myfteres leurs enfans de l'un & l'autre . 
fexe, & regardoient comme un crime de 
les laifter mourir fans leur avoir, procuré cet 
avantage. 

Il n'y a pas apparence que tous les initiés 
euffent la même confiance aux myfteres: 
plufieurs même des plus éclaités d'entre 
les Athéniens négligèrent de s'y faire ini- 
tier : Socrate n'y fut jamais admis 3 négli- 
gence qui rendit fa religion fufpefte. Dio- 
gèney, qui avoit le droit de dire hautement 
ce qu'il penfoit, fans courir aucun rifque, 
ne pouvoit pas croire qu'Agéfilas & Epa- 
minondas fuffent relégués dans la boue & 
le fumier , tandis que les plus vils d'entre 
les Athéniens occuperoient des places dit 
tinguées dans les ifles des bienheureux pour 
avoir été initiés aux myfteres d'Eleufis. 

Les grands myfteres, ceux du mois d'août, 

Giv 
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duroient neuf jours confécutifs , employés 
à différentes cérémonies dont on trouve par- 
tout la delcription , parce qu'elles fe fai- 
foient publiquement. Le fîxiéme étoitle plus 
folemnel , & deftiné à une proceffion nom- 
breufe qui précédpir l'initiation générale , 
ou la repréfentation des grands myfteres. 
Elle partoit du céramique , traverfoit toutes 
lies places de la ville, & fe continuoit juf- 
qu'à Eleulis , dans un efpace d'environ deux 
lieues. Elle étoit au moins de trente mille 
perfoones , qui toutes pouvoient entrer 
dans le temple, aflez, vafte pour les con- 
tenir > les initiés feuls avoient droit de s y 
trouver. Un étranger qui fe feroit glifTé dans 
la foule, aujoit été condamné à mort im- 
pitoyablement. Titc-Live, liv. 31 , ch. 14, 
en cite un exemple mémorable. ««Les Athé- 
» niens , dit-il , s'engagèrent dans la guerre 
» contre Philippe , pour un fujet peu im- 
» portant, lorfquil ne leur reftoit dé leur 
» ancienne fplendeur que la fierté de fe la 
33 rappelles Durant les jours de l'initiation, 
deux jeunes Àcarniens, qui n'étoient point 
« initiés , & qui n'avoient aucune idée de ce 
cuke religieux , entrèrent avec la foule 
dans le temple de Cércs* Leurs difcours, 
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*>les queftions qu'ils firent, découvrirent 
» leur ignorance & les trahirent* On les 
a* préfenta au grand-prêtre du temple , & 
» quoiqu'il fût évident quils y étoient en- 

très fans favoir ce qu'ils faifoient , ils fu- 
*> rent condamnés a la mort comme cou- 
» pables d'un crime énorme ». Quelques 
indifcrétions d'Alcibiade au fujct de ces 
myfteres , flirent une des principales caufes 
de fa difgrace. 

La loi du filence étant fi rigoureufe > 
comment a-t-on pu être inftruit autant qu'on 
l'eft, de ce qui fe paflbit dans le fecret de 
l'initiation? C'eft que la puiflance des Athé- 
niens étoit anéantie , & quoiqu alors les 
myfteres confervaffent encore affez de crédit 
& de relpecl , pour que les plus célèbres 
<les Romains delîraffent d'y être inities j ils 
furent moins diferets que les Grecs. Ainfi 
l'on prétend que la defeription que fait Vir- 
gile de la defeente d'Enée aux enfers , dans 
Je fixiéme livre de l'Enéide (0), n'eft~ autre 
chofe qu'une allégorie de l'initiation aux 



{a) Voyez la diflercanon de Warburton dans les 
ïiotes du troiiicme tome de \z traduction de Virgile ^ 
^ar i'abbé De^fomaines, page 21^ 
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myfteres d'Eleufis , ce qui donne à croire 
qu'il y avoit été admis. Quand il commence 
à en parler , il femble redouter la colère 
des dieux vengeurs dont il va révéler les 
fecreis : «* Dieu de l'empire des morts, dit-il y 
» fouflfre* que je raconte ce que j'ai en- 
» tendu, & que je révèle des (ecrets enfe- 
» velis dans les ténébreux abymes de la 
» terre ». La fybille qui guidé^ Enée dans 
fon voyage aux enfers, & qui Tinftruit de ce 
quil doit faire, neft autre chofe que l'hié- 
rophante. Le rameau d'or dont il faut- qui! 
foit muni avant que de commencer ce 
voyage étonnant, défigne l'initiation aux 
petits myfteres. 

11 entre dans une vafte caverne, les mon- 
tagnes font émues , les forêts agitées , là 
terre mugit fous fes pieds s d'horribles hur- 
lemens annoncent l'arrivée de la dédie des 
enfers : «Loin d'ici profanes, s'écrie îa 
fybille , fortez tous de ce bois facré **t 
Procul , o proculeJie y prof uni. A l'entrée du 
gouffre infernal , (ont couchés le rfiàgtfm & 
les remords vengeurs- Là réfident le$ pâlgf 
maladies, la trifte yiçillelïe, la peur , la 
faim, la hontettfe indigence , figures 
fes... Là , font encore plufieurs autre 
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très, tels que les centaures, les deux fcylles, 
l'hydre de Lerne, dont les fifflemens font 
'terribles, la chimère armée de flammes, les 

gorgones , les harpies , &c On peut 

fuivre dans Virgile la defcription de tout 
ce qui fe préfenta à Enée dans fa courfe 
aux enfers , la comparer à ce que dit Clau- 
dien au commencement de fon poëme de 
* l'enlèvement de Proferpine , fur les myfteres 
d'Eleufis, & on verra que la defcente d'Enée 
aux enfers , n eft que l'allégorie de l'initia- 
tion à ces myfteres. 

A mefuje que Ton s'éloigne des tems où 
les Grecs étoient puilfans & refpe&és, on 
craint moins de parler des myfteres d'Elcu- 
fis. Dion-Chryfoftôme, philofophe & ora- 
teur grec , qui vivoit du premier au fécond 
fiecle de notre tre , dit (orat. 1 2 ) ; « Lorf- 
» qu'un grec ou un barbare doit être initié , 
d» on le conduit dans un certain domc d'une 
» grandeur & d'une magniôcence admi- 
ra rable , où il voit divers fpe&acles myf- 
» tiques , & entend de même une multitude 
» de voix s où les ténèbres & la lumière 
a> affe£icnt les fens alternativement j où 
» mille chofes extraordinaires fe préfenteat 
a> ù fes yeux »r 

G vj 
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Thémiftius , autre philofophe grec , dont 
nous avons plufieurs harangues eftimées , 
qui fut en crédit à la cour de l'empereur 
Julien, dit que l'initié entrant dans le dôme 
myftique , eft rempli d'étonnement & d'hor- 
reur 5 l'inquiétude & la crainte s'emparent 
de fon ame , il ne peut avancer d'un feul 
pas, & ne fait comment entrer dans le 
droit chemin qui conduit au lieu où il doit 
arriver, jufqua ce que le prophète ( l'hié- 
rophante , ou quelqu'autre miniftre ) ouvre 
le veftibule du temple» 

Le même Thémiftius s'exprime en termes 
plus précis dans un fragment que Stobée 
nous a confervé dans fon 117 e difcours, 
intitulé, Louange de la Mort : «Nous di- 

fons que l'ame périt lorfqu elle change de 
» manière d'être , & qu'elle rentre dans 
» l'ordre univerfei des chofes. Unie au corps, 
d> elle ne prévoit rien de ce qui doit être 
» au moment de fa mort ( ou de fa fépa- 
ta ration d'avec le corps. ) Elle éprouve 
j» dans la mort les mêmes paflîons qu'elle a 
» reifenties dans l'initiation à certains grands 
y> myfteres : auflî les mots répondent aux 
o» mots , & le* chofes aux chofes , car 
» TeAfuTaV fignifie mourir, & r&tîabau être 
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a> initié, D abord des erreurs , des incerti- 
» tudes , des courfes fatigantes , des mar- 
» ches pénibles & inutiles rempliffent. Tef- 
a> pace de la vie : à la fin de la cairiere, 
» tout devient plus terrible ; ce n eft qu hor- 
» reur , tremblement , fueur froide, frayeur 
a> infurmontable : ( voilà ies préludes jde 
»> l'initiation. ) Mais après Tinftant de la 
» mort, ces objets effrayans difparpiflcnt ; 

une lumière merveilleufe frappe ies yeux 
a> des défunts , ils font reçus dans des bois 
» charmans > des plaines émaiilées de fleurs 
» s'ouvrent de tous cotés devant eux , des 
» hymnes & des chœurs de mufique en- 
» chantent leurs oreilles s ils entendent les 
» récits admirables de la feiegee facrée. 
» L'homme initié, devenu parfait, m aîtve 
» de (bi-même & libre , couronné & triom- 
» phant , célèbre les myfteres à fon gré 5 il 
» fe promené dans la région des bienheu- 
» reux 5 il converfe avec des hommes faints 

& vertueux 5 il ne voit' plus que dans 
» Téloignement la troupe profane & ina- 
» pure, qui fur la, terre fe bouleverfe , fe 
» jette , fe foule elle-même dans les ténèbres 
» & dans d'affreux bourbiers ». 

Ces récits, s ils font conformes à lji vi- 
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rite, donnent une idée bien avantagetifc 
des myfteres d'Eleufis : la do&rine publique 
étoit que l'initiation, fans la vertu, ne fer- 
.voit de rien ; au lieu que les initiés qui s'atta- 
choient à la pratique de la vertu, avoient de 
grands avantages fur le refte des hommes, 
dans une autre vie ; c étoit le fond de la 
perfuafion des peuples , & fans doute tel 

# 

fut l'objet primitif des myfteïes lors de leur 
inftitution. Mais dans la corruption générale 
des moeurs qui s'établit à Athènes , n'ajouta- 
y t-on rien ? rie fupprima-t-on rien ? Ceft ce 
fur quoi l'on ne peut décider , à raifon du 
fecret qui fut toujours gardé. Ceux qui en- 
treprenoient de le révéler , fe regardoîent 
comme jjourfuivis fans ceffe par la ven- 
geance des dieux. On en peut juger par 
ce que Macrobe ( au premier livre fur le 
Jonge de Scipion , chap. 2) raconte de Numé- 
nius, philofophe grec d'Apamée en Syrie, 
qui vivoit au fécond fiecle. Curieux de s m£ 
truire des cérémonies les plus fecrettes , iî 
reconnût par fes fonges , qu'il avoit offenfé 
les dieux, en publiant une explication des 
myfteres d'Eleufis. Les déefTes lui apparu- 
rent en habit de courtifannes , debout de- 
-vant un lieu public ouvert. Etonné de les 
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voir dans une place fi peu décente & fi peu 
convenable à leur divinité , il leur en de- 
manda la caufe. Elles lui répondirent avec 
colère, qu'ayant été tirées par force du 
fan&uaire ou leur«pudeur étoit en fureté, 
elles fe voyoient proftituées à tout venant ; 
elles vouloient dire par-là que le culte qui 
convenoit le mieux aux dieux , étoit cefui 
que le peuple leur avoit rendu de toute 
antiquité 5 que les plus fages des philofo- 
phes sétoient conformés à cet ufage, fut- 
vant en tout les fentimens établis & adop- 
tés par le vulgaire* 

D'où vient donc que Ton a tant calomnié 
ces myfteresî que Ton na pas craint de 
dire que l'indécence des chofes qui s'y paf- 
foient étoit la grande raifon du fecret * 
qu elle étoit portée au point de propofer N 
aux initiés les^parties naturelles de la femme 
pour objet de leur culte ï Mais l'ignorance 
feule a pu regarder cette repréfentatioi* 
comme un objet criminel. Si jamais elle a 
eu lieu dans les folemnités des grands myf- 
teres > ce n'éioit qu en tant qu elle étoit le 
fymbole de la fécondité. On na pas voulu 
s'en tenir à' cette explication & Ton na 
cqnfidéré dans cette allégorie que ce 
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quelle préfente d'obfcène à la première 
vue. On verra dans la fuite de ces remar- 
ques que cette repréfentation allégorique 
étoit reçue dans d'autres cérémonies reli- 
gieufes qui fe faifoien* publiquement. 

Ce préjugé défavorable aux myfteres 
d'Eleufïs , seft perpétué de fiecle en fiecle» 
Au commencement de celui-ci , on a va 
le do&eur Averanius, profeffeur de l'uni- 
verfité de Pife , dans fa j 3 e differtation fur 
Virgile, juftifier les poètes de l'imputation 
qu'on leur a faite très-anciennement, d'avoir 
gâté l'efprit des peuples par les fables qu'ils 
ont imaginées, & dire en leur faveur, que 
c' étoit dans l'opinion commune des peuples 





T 




■ 



abfuries qu'ils débitent fur îes dieux, ainfi 
que les aventures indécentes qu'ils leur attri- 
buent : les myfteres d'Eleufine , qui fup- 
pofent une partie de ces fables, font anté- 
rieurs aux poètes lés plus anciens. Homère* 
le premier que l'on connoifîe , eft de quatte 
cens ans poftérieur à Hercule. Et li jamais 
il y a eu quelque poète plus ancien qu'Ho- 
mère, au moins eft-il fur que ce poète, 
quel qu'il foit, eft de beaucoup poftérieur 
à Hercule. (Le do<3e profejûfeur n'a pas 



Digitized by Goog e 



L £ T T * JS IV. 1 <?î 

penfé à Linus & Orphée , contemporains 
d'Hercule.) Or les myfteres d'Eleufine font 
inconteftablement plus anciens que ce demi- 
dieu de la fable, & les cérémonies de ces 
myfteres repréfentoient des a&ions très-in- 
fâmes des dieux. Il s'enfuit donc que les 
idées indécentes qu'on avoit de ces dieux, 
ne font point venues des prêtes, & que 
xreux-ci en les employant n'ont fait que 
fuivre les principes de la théologie payemie, 
telle qu'ils font trouvée établie (</). 

Ce qu'il y a eu à reprocher aux initiés 
d'Eleufis dans leurs derniers tems, c'eftreiv- 
thoufialme fanatique dansjequel ils s'en- 
tretenoient les uns les autres. Ils étoient 
perfuadés qu'ils commercoïent immédiate-» 
ment avec les dieux; qu'ils avoient les dé- 
mons & les génies à leur commandement 5 
qu'ils pouvoient les évoquer par les incan- 
tations, & s'élever à eux par Textafe. Des 
cérémonies religieufes qui communiquoient 
ces merveiileufes prérogatives, paroiffoient 
à leurs fpeÉiateurs trop intéreflantes pour 



> 

(a) Voyez le Journal de Trévoux, Février 1719» 
où le Recueil des diflertations d'Averanius eft annon- 
ce , £c où Ton trouve l'extraie de celle que j'ai citée» 
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qu'ils s'en détachaient aifément. Le fameux 
Maxime d'Ephèfe paroiffoit toujours agité 
par Taftion intérieure de quelque démon : 
il déraifonnoit avec une fublimité qui en 
impofoit à tous fes auditeurs : on croyoit 
-entendre Apollon fur fon trépied , comman- 
dant aux efprits : ceft par de tels gens que 
l'empereur Julien, fi grand à la tête des 
troupes & dans le gouvernement des peu- 
ples , fut entraîné dans toutes les faufTes 
démarchés par lefquelles il eflaya de réta- 
blir les fuperftitions payennes fur les ruines 
du chriftianifme. Julien périt en Perfe en 
363. Trente -trois ans après fa mort, fous 
l'empire d'Arcadius & Honorius, Alaric, 
roi des Goths , après s'être emparé d'Athè- 
nes, dont il refpecbt le nom, & où il ne 
cauia aucun dommage, fit détruire de fond 
en comble le temple de Cérès à Eleufis. 
C'étoit (dit le fage auteur de l'Hiftoire du 
Bas-Empire ) un afyle où. l'idolâtrie fe te- 
noit comme retranchée. Là, s'étoient retirés 
ces fanatiques qui avoient féduit Julien , 
ils s'y croycient en fureté : mais le goth, 
chrétien de bonne foi, quoiqu arien, quoi- 
qu'il eût traité avec une forte de refpeft 
cous les monumens de l'Attique, fit renveefer 
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cé temple célèbre , en difperfa les prêtres 
& les miniftres , dont plufieurs périrent par 
Tépée des Barbares. Le fameux Prifqué 
d'Epire , ce favori de l'empereur Julien r 
qui l'admettoit à fa confiance la plus in- 
time, le plus ardent des hiérophantes d'Elea- 
fis, mourut de douleur de voir fon temple 
renverféj il étoit alors âgé de $o ans. 

Spon, dans fon voyage de Grèce & dix 
Levant , partie $ , dit que ife temple de 
Cérès & de Proferpine à Eleulîs eft telle- 
ment ruiné, que Ton ne peut en reconnoître 
le plan, Ceft un amas informe de colonnes., 
de firifes, d'architraves de marbre i il remar- 
qua dans ces ruines les débris d'une ftatue de 
Cérès du plus beau marbre blanc, & dit plus 
excellent travail L'ornement de téte de la 
déeffe étoit remarquable par fa fingularité* 
c étoit une efpece de panier autour duquel 
étoient fculptés des épis de froment, des fleurs 
& des têtes de pavot mêlés enfembles em- 
blème de la culture des grains que Cérès en- 
feigna d'abord aux habitans d'Eleufis , &r par 
eux à tout le refte des peuples de la^terre* 

(a ) Vieilliffbns enfemble * mourons tn~ 
fernble s c eft le vœu de tous les amans, c eft 

» 
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ce que fouhaitoientThéagène & Chariclétf* 
dans le tetfts même qu'ils fe troyoient defti- 
nés au dernier fupplicej ils ne defiroiéiît 
que périr tous les deux à la même heure 
& du même genre de' mort* Hiliodore , L 8. 
Ceft ce que dit fi agréablement Lydie à 
Horace , ode 9 > liv. 3 : Ttcum vivtrt amerri, 
tecum obeam lubenter. 

.... Rien n'eft plus doux pour moi. 
Que vivre & mourir avec toi. 

($) Le Piréty ainfi que le dit Paufania*, 
liv, 1 , chap. 1 , formoit encore de fon teros 
un bourg confidérable , décoré de temples & 
d'édifices publics de la plus grande magni- 
ficence. H étoit éloigné d'Athènes d*nviron 
cinq milles. Le port de ce nom, établi à 
l'embouchure du Céphife dans la mer, étoit 
le lieu où débarquoient prefque tous les 
étrangers & les négocians que le commerce 
amenoit dans TAttique : ils lbgeoient dans 
le bourg , ce qui le rendoit très-peuplé, Thé- 
miftocle fit fortifier le Pyrée , & le joignit 
à la ville par une bônne & forte muraille. 
Il ne refte plus rien de toutes ces belles 
.conftru&ions que quelques triftes ruines qui 
indiquent la place qu elles ont occupée. Le 
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Pirée, dit aujourd'hui Porto *Lione , d'un 
très-beau lion dp marbre qui préfente la 
gueule ouverts du .côté de la mer, n'eit plus, 
habité que par deux ou trois miférables 
grecs , concierges ou gardes de la tour du 
fanal , appeliée Pyrgo par les Grecs mo*. 
dernes , & Torre del fuoco par les naviga- 
teurs italiens. Ces gens ont foiri d'avertir 
de Tapproche des rorfaires .qu'ils découvrent 
<en mer à fîx ou fept lieues, par différentes 
bannières ou pavillons qu'ils arborent le 
jour, & par des feux .qu'ils allument la 
suit. La côte eft garnie d'efpace en efpace 
de fanaux deiUnés au même ufage. A \% 
place des différeas portiques, des tombeaux 
des grands hommes , des temples xjui dé- 
coro.ient Je Pirée, o*i ne voit plus qu'une 
mauvaife h^Ue ou l'on jnet à l'abri les màr- 
chçindifçs que J'on débarqjue pour Athènes, 
pu celles que Ton doit emporter de l'Attiquc 
d&ns d'autres pays , avec deux ou trois 
cabanes ,en ruine , habitées par de pauvres 
pêcheurs. L'ancrage y eft bon & commode, 
& on y trouve d'excellens puits deau douce» 
Voyez Athènes ancienne & nçuvelle , & 
le Voyagé de Spon, 



Di 
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( 4 ) Les hatoennes faifoient partie des 
petits myfteres de Cérès, qui fe célébraient 
à Athènes au mois de novembre. Cérès, 
Proferpine & Bacchus y étoient également 
«honorés. C'étoit une fête d'aéHons de grâces 
après la vendange , lorfqu'on avoit goûté 
ie via nouveau , & recueilli tous les fruits : 
élle rappelloit le tems que les anciens Grecs 
paflbient dans leurs aires à battre les grains. 

*- 

m 

( $ ) Suidas parle <Tun recueil de lettres 
de Ménandoe à Ptolemée, roi d'Egypte > ce 
qui donn^ à croire que le poëte comique 
étott en relation avec le *nonarque. Mais 
Ce qui ne lailfe aucun doute fur les inftances 
faites par et prince à Ménandre de venir à 
fa cour y c'eft ce qu'en dit Pline (Hijï. Nau 
iiv. 7, ch. 30 : ) « Le brodequin de La co- 
»> médie reçut un grand honneur , lorfque 
d> les rois d'Egypte & de Macédoine firent 
*> inviter Ménandre par des ambalTadeurs 
di d'aller à leur cour. Mais l'amour des lettres 
oj l'emporta far la fortune des rois, lorfqu'il 
*> préféra le plaifir de les cultiver à Athènes, 
*> aux faveurs qu'on lui annonçoit ». Le 
Ptolemée dont il eft queftion ici,. doit être 
Lagus, un des généraux d'Alexandre, qui 
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eut l'Egypte en partage après la mort du 
conquérant. 

(6) Philémon, célèbre poète comique, 
contemporain de Mcnandre, que Ton met 
au fécond rang , ainfî que Diphile au troi- 
fieme. Voyez fur Ménandre & Philémon , 
le chap. 4 âa 17 e liv. d'Aulugelle , & ce 
.que j'en ai dit dans la note 2 fur la troi- 
sième lettre de ce recueil. 

(7) Mon tribunal fouv train. L'auteur fe 
fert ici du mot H'xiauc, Heliœa, tribunal 
ibuverain d'Athènes qui fe tenoit en plein 
air , & où fe jugeoient tous les jours une 
quantité de caufes en dernier reflbrt. 

( 8 ) Les douze grands dieux étoient Sa- 
turne^ Cybele , Cérès, Jupiter, Junon, 
Apollon , Diane , Bacchus, Mercure, Vénus , 
Neptune & Pluton. 

(9) L'ifle d'Egine, c[ui a confervé fbn 
nom jufqu'à ce jour , féparée du territoire 
d'Athènes dont elle fait partie, par un canal 
qui a tout au plus trois cens pas de lar- 
geur : elle peut avoir environ douze lieues 
de tour, elle cft plus longue que large. 

\ 
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( 10) Les coupes dor & de pierres pri- 
cieufes. J'ai défîgné fous un nom général, 
ce que l'auteur appelle coupes thericléennes 
& carchefiennes. 

Le luxe des grands confîftoit principale- 
ment à avoir des coupes de la plus grande 
magnificence. Celles qui font défignées fous 
le nom de théricléennes , paffent pour avoir 
été inventées par Thériclês, habile potier 
de Samos , qui leur donna fon nom. Le luxe 
des Athéniens étott d'avoir des coupes des 
métaux précieux , d'une grande pefanteur , 
ornées de bas- reliefs élégamment cifelés» 
Les Rhodiens , pour rendre l'ufage de ces, 
coupes plusjcommun y & fournir même aux 
gens les moins aifés, les moyens de fe don- 
ner l'air de la magnificence , en firent de 
très-légeres & très-artiftement travaillées, 
que Ton avoit d'eux à grand marché. Théo- 
phrafte , dans fon Hiftoire des plantes , à 
l'article Thérébinthe , dit que l'on fabriquoit 
avec ce bois 'des thériclées, avec tant d'in- 
duftrie, quon leur donnoit l'apparence des 
métaux ou de la terre cuite." On faifoit pré- 
fent de ces coupes aux ambaffadeurs que 
les républiques s'envoyoient réciproque- 
ment ; enfin , c'étoit les bijoux à la mode, 

comme 
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tomme les tabatières le font à préfent. H 
paroit que les théricléennes étoient l'amour 
des vieilles femmes qui aimoient à boire. 
« Viens (dit la vieille Théolite , dans une* 
ancienne comédie de Théopompe) » viens, 
» aimable defcendant de Thériclès , que ton 
*> afpecT: eft agréable ! c'eft à bon droit que 
» nous t'appellerons le miroir de la nature. 
» Si l'on te remplit d'un bon vin , je te fa- 
» vourerai , je te fucerai , je jouirai de tous 
»> tes attraits : puîs-je efpérer d'autre plaifir 
» aufli folide ~.Les coupe* appellées carché- 
fiennes étoient d'un ufage plus ancien que les 
thériclées, elles étoient faites en gondoles, 
& appuyées fur un pied un peu élevé. Héro- 
dote d'Héraclée dit que Jupiter donna à 
Alcméne , pour prix' de fes faveurs , une 
coupe d'or de cette efpece. On fait qu'il avoit 
pris la figure du véritable Amphitrion ; & 
Plaute lui fait dire : « Cette coupe dont je 
» te fais préfent, eft le prix de ma valeur. 
?> Le Toi Ptérélas, que j'ai tué de ma main , 
» s'en fervoit aies feftins d'appareil ». Voye-[ 
Athénée y lïv. u. Ce luxe s'étoit confervé 
long-tems après l'invention de ces coupes. 
Néron ayant , dans fa colère , brifé deux 
coupes de cryftal de rocjie , cette perte fut 
Tome J. ' If 
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regardée comme un malheur pour l'empire 
même qui s'appauvritfoit d'autant. Pline > 
Hiji. Nau liv. 37, ch. 2. 

■ 

m 

(11) Nos fêtes publiques. Elles font dé- 
fignées dans le texte fous le nom de Choés 
& de Chytress elles fe célébraient le fécond 
& le troifiéme jour des anthefteries ou fêtes 
de Bacchiç , les 1 1, 12 & 13 du mois an- 

m thefterion ou novembre. Le premier jour 
étoit appelle pithoinia', (wAowU), ou l'ou- 
verture des tonneaux , parce qu'on ouvroic 
les tonneaux, & que l'on en goûtoit le vin. 
Le fécond choés ou x™i > congé , mefure 
qui tenoit le poids de dix livres, ou environ 
trois pintes de Paris, ce qui étoit fans doute 
la quantité de ce que chacun pouvqit boire 
de vin dans ce jour. Le troi/iéme, chytres, 
^Jtçoi de X»tî*> olla y marmite. La céré- 
monie confîttoit à faire cuirç dans une 
grande marrnite des femences ou grains de 
toute efpece en l'honneur de Baechus & 

• de Mercure Chroniens ou Terreftres-, par 
la protection defquels on obtenoit les fruits 
de la terre. L'origine de cette fête étoit 
très-ancienne , elle avoit été inftituçe par 
ceux qui ayant furvécu au déluge de Deu- 

* 

* . 
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<alton, offrirent à Mercure-Terreftre toutes 
fortes de graines- & de femences pour le 
rendre propice à ceux qui avoicnt été fub- 
mergés dans les eaux. Il n'étoit permis à 
perfonne de toucher à cette offrande , &: 
■aucun prêtre ny goùtoit j elle étoit difperfée 



fît 









pratique encore dans quelques régions des 
Indes orientales, à la Chine , au Tonquin, 
à la Cochinchine, où Ton voit les jeunes 
lettrés répandre à certain tems de Tannée 
avec beaucoup de dévotion , du ris crud 
& cuit, & d'autres légumes qu'ils offrent 
aux ames des parens pour lefquels on a 
négligé de faire les offrandes & les facri- 
fices prefcrits par-le culte du pays. Ménan- 
dre fait une mention particulière de la féte 
des chytres, parce que ce jour étoit le plus 
, folemnei des anthefteries , & le plus inté- 
-reffant pour lui , en ce que Ton repréfentoit 
des tragédies & des comédies. 

- 

(iz) Il y avoit iïx mille juges pour la 
ville d'Athènes & fes dépendances , diftri- 
-bués en différens tribunaux où fe traitoient 
les affaires tant générales que particulières. 
On pouvoit appeller de toutes leurs ordon- 

Hij 
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nances & arrêts au peuple 3 ce qui rendoît 
fon pouvoir- fans bornes. Tout citoyen , 
même le plus pauvre , étoit reçu au nombre 
des juges, dès qu'il avoit trente' ans accom- 
plis, & qu'il ctoit reconnu pour être de 
bonnes moeurs. Chaque juge fur fon tribu- 
nal portoit une efpece de feeptre, marque 
de fa dignité, qu'il dépofoit en quittant fa 
place. La république payoit des honoraires 
à tous ces magiftrats , qui ne furent jamais 
portés au-delà île trois oboles (environ dix 
fols de notre monnoie), ils n'étoient payés 
que pour dix mois , les deux autres étant 
employés en fêtes qui interdifoient toute 
affaire juridique. On voit par la comédie 
d'Ariftophane , intitulée les Guêpes y dont 
les Plaideurs de notre célèbre Racine font 
une imitation, quel étoit i'empreffement des 
Athéniens à juger, & leur avidité pour le 
gain qui prolongeoit & multiplioit les pro- 
cès à l'infini 5 on y voit encore ce qu il en 
coûtoit au tréfor public pour payer fi mef- 
quinement cette multitude de magiftrats 
dont l'Attique ptojt inondée 5 ce qui ne 
pouvoit monter qu'à trois cens talens. Ce* 
pendant leurs honoraires étoient fur l'état 
dç> dépenfes dç la république, ppur deux 
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mille talens. Le jeune athénien qu Arifto- 
phane met fur la fcène, ne craint pas de 
dire que les dix-fept cens talens au-delà 
paflbient entre les^ mains des orateurs qui 
ne ceflbient de flatter le peuple, & de ceu* 
qui avoient part au gouvernement civil & 
à celui dès armées , qui tous font qualifiés 
de voleurs du tréfor public* 

(13) Ces affemblees nombreufes , &c. Me- 
nandre indique les affemblés générales qui 
fe faifoient à la place publique. Le lieu def- 
tiné à contenir le peuple , étoit entoure 
d'une efpece de réfeau ou filet teint en 
rouge , pour empêcher le peuple de fe re- 
tirer avant la fin des délibérations à prendre, 
& le contenir dans une forte de tranquil- 
lité qui confervat de la décence & de l'at- 
tention. Les robes de ceux qui n'y prenoient " 
pas garde fe tachoient de la couleur du 
réfeau , & il n'en falloit pas davantage pour 
les tourner en ridicule. 

( 1 4 ) Le céramique ... Il y avoit à A thèn es 
- deux quartiers de ce nom , ainfi appellés 
de Kfpa/xoç , tuile , parce qu on en avoit 
d'abord fabriqué dans cet endroit. Paufa- 
nias ( Uv. 1 , ch. 3) dit que le céramique 

Hiij 
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tiroit Ton nom de Céramus , héros des tems 
fabuleux, fils, à ce que Ton croyoit, de 
Bacchus & d'Ariane, ce quartier ou place 
étoit entouré de portiques décorés de pein- 
tures & de ftatues en terre cuite. Au tems 
dont parle Ménandre , c'étoit un des plus 
beaux quartiers d'Athènes , entouré d'édi- 
fices publics , & orné de grands arbres qui 
formoient une promenade. C'étoit là que 
Ton Faifoit , aux dépens du public , les fu- 
nérailles de ceux qui étoient morts pour le 
fervice de la patrie. On éievoit fur leurs 
tombeaux des colonnes où étoient infcrits 
leurs noms & leurs belles adtions. On y cé- 
lébroit trois fois par an des jeux folemnels 
en l'honneur de Minerve, Mercure & Pro- 
méthée. Dans ces derniers jeux on faifoit 
une courfe avec des flambeaux, fans doute 
en mémoire du feu facré que Ton préten- 
doit que ce demi-dieu avoit dérobé au char 
du foleil , pour animer le corps de l'homme 
qu'il avoit formé. Les enfans avoient le droit 
de donner des coups du plat de la main 
à ceux qui reftoient derrière en cette courfe; 
c eft ce que l'on appeiioit des coups cérami- 
ques. Voyez Joan. Meurfii Athenœ Atticœ* 
Le fécond céramique hofs de la ville, 
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étoit le quartier où les femmes débauchées 
saifembloient. Il en eft quelquefois ques- 
tion dans les lettres qui fuivent. 

Spon , dans fon voyage de la Grèce & 
du Levant, dit que le premier céramique 
étoit dans la partie occidentale d'Athènes 
stupres de la porte Dipilon y qui fe nom- 
moit auflG la porte du céramique ou de l'an- 
cien marché. On n'y voyoit plus de fon 
tems que quelques reftes épars dune très- 
belle architefture. bourg céramique ou 
le fécond céramique, fuivantle même Spon, 
porte encore ce nom 5 il eft hors d'Athènés, 
à gauche du chemin d'Eieufîs. Les Grecs 
TRodernes l'appellent Keramaïa, tuilerie, 
parce qae Ton y fabrique des briques ou 
tuiles , d'une terre argileufe <jue l'on tire 
des champs voifins, plantés d'oliviers. 

(15) Salamlne , PfittalU , Marathon , &c* 
Ménandre indique par ces noms les évé- 
iremens les plus glorieux à la ville d'Athè- ^ 
nés & aux Grecs. Sa/amine, iffe de TÀtti- 
<jue> à dix milles au nord de Hfle d'Egine, 
appellée aujourd'hui Cotouri , avec un bon 
port , étoit célèbre par la viftoire que Thé- 
miÛQcle fit remporter aux Grecs fur les 

H iv 
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Perfes.' Les Athéniens avoient élevé un 
trophée à Salamine pour en conferver la mé- 
moire. 

Pfittalie eft une ifle entre celle de Sa- 
lamine & le port Pyrée, où les Perfes , fur 
un faux avis que leur fit donner Thémif- 
tocle , firent débarquer 400 hommes. Après 
le combat naval'où leur flotte fut défaite, 
les Grecs paflferent dans cette ifle , où ils firent 
main-baffe fur les 400 foldats, dont il ne 
refta pas un feul. Cette ifle, appellée au- 
jourd'hui Lipfocoutalia , eft inhabitée. 

Ce fut dans les campagnes de Marathon , 
ville de TAttique, où Ton trouve encore 
une bourgade du même nom, que Miltiade, 
à la tête des Grecs , fit un horribe carnage 
de l'armée pçrfanne , dont on fait monter 
la perte à 100000 hommes. 

Vlonie étoit la partie de TAfîe mineure 
où Srriyrne tient aujourd'hui le premier rang, 
& qui étoit unie d'intérêt avec la Grèce. ; 

Les Cyclades font toutes les ifles qui com- ; 
pofent aujourd'hui l'archipel de Grèce , qui 
s étend de Tifle de Négrepont au nord, ju£. 
qu'à celle de Candie au midi. 

1 # m « 

* . . m 

(16) Le Thermadan eft un fleuve quij 
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vîcrtt des montagnes de la Cappadoce , & 
fc jette dans la mer de Conftantinople. 

Le Tygre prend fa fource en Arménie 
dans les monts Gordiens, fe joint à l'Eu- 
phrate au-deflbus d'Apamée, où il prend le 
nom de Pafitygris , ou Scat-cl-Arab , fleuve 
des Aribes, & fe jette dans le golfe Per- 
fique , entre l'Arabie & les provinces méri- 
dionales de la,Perfe. 

U Halls eft un fleuve d'Afie, qui fe jette 
dans le Pont-Euxin par le golfe d'Amafie. 

(17) Tout ce que Fauteur des lettres 
fait dire ici à Ménandre, le détail des caufes 
qui le portent à donner la préférence au 
léjour d'Athènes fur celui de la cour du roi 
d'Egypte, eft digne d'un grec amateur des 
beaux-arts, & qui contribuoit par fes talens 
diftingués à Tilluftration de fa partie. Mé- 
nandre vivoit dans le période le plus bril- 
lant de la gloire d'Athènes \ dans un tems 
où les génies les plus éminens dan9 tous 
les genres , exiftoient & portoient à l'énvi 
les arts à leur perfeftion. La tragédie , dans 
un efpace de tems très-borné , acquit toute 
fa fplendeur par les produ&ions immortelles 
d'Efchile, Sophocle > Euripide. 
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Dans le même tems , Cratinus , Arifto- 
phane & Eupolis donnèrent à l'ancienne 
comédie un éclat qui fe foutient encore dans 
toute fa force. Ménandre fut le pere de la 
nouvelle comédie. IA beauté de fes ou- 
vrages, dit Quintilien y liv. 10 x ch. 1 , a 
obfcurci ou plutôt effacé la gloire de tous 
ceux qui ont couru la même carrière que 
lui ; ainfi on ne doit regarder Philémon & 
X>iphile que comme Tes contemporains, & 
non comme fes égaux. Tous ces exeelLens- 
auteurs parurent dans un efpace de tems 
tçès-borné. La philofophic nacquit pas 
moins de célébrité par les leçons de So- 
crate > Platon & Ariftote. Avant Ifocrate , 
on connoiffoit à peine l'éloquence & fes 
effets merveilleux : après fes. premiers dif- 
ciples , elle déchut- de toute £a gloire. 

< 

Si l'en compara les beaux tems <te Rome, 
& ceux de la Grèce , le fieclè (fe Léon X &• 
celui de Louis XIV, à ceux où lest beattss 
arts fleurirent dans un tems plus anciea >. 
on verra que tous les grands génies qui ont 
fait la gloire de ces difterens fiecles, vé-^ 
curent dans un très-court efpace. Si on de- 
mande les caufes dé ces phénomènes lin- 
guliers & brillans , peut-être feroit-il difficile 
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d'en affigner de véritables , mais au moins 
on en peut donner de vraifemblables. L'ému- 
lation nourrit les efprits 5 la jaloufie & l'ad- 
miration les excitent & les enflamment ; 
on fait tous fes efforts pour atteindre à la 
perfedlion 5 on y arrive > mais il eft difficile 
de s'arrêter à ce point d'élévation ; & il 
eft dans la nature de retomber lorfqu'ii 
n'eft plus poflible de s'élever. Àinfi les 
efprits d'abord portés à égaler , même à 
fûrpaffer les modèles qu'ils fe propofent pour 
objets de leurs travaux , voyant par de 
triftes expériences qu'ils ne peuvent y réuf- 
fir , l'ardeur s'éteint avec l'efpérance qui les 
foutenoit On cefTe de courir une carrière 
ou l'on n'efpere plus d'être couronné : on 
effaye d'en ouvrir de nouvelles 5 8c n'afpi- 
rant plus à la perfe&ion des grands mo- 
dèles, on prend d'autres routes, dans les- 
quelles on fe flatte d'acquérir quelque dif- 
tin&ion. Or ces variations , cette incons- 
tance font le plus grand obftacle à la per- 
fection. Ceft ainfi que raifonnoit Velleïus- 
Paterculus {lik 1 ) fur les fiecles brillans 
de la Grèce & de Rome qui avoient pré- 
cédé le règne de Tibère, fous lequel il 
ïivoit. Ses réflexions font vraiment lumi- 

H vj 
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neufes 5 & on reconnoît que ce qu'il ne 
donnoit que pour des vraifemblances , a 
acquis par la fuite toute la certitude de la 
vérité* * 

Ce qu'il ajoute fur la gloire d'Athènes , 
dont Ménandre parle ave^ l'enthoufiafme 
d'un bon citoyen & d'un génie qui y parti- 
cipoit plus que perfonne , eft vu avec au- 
tant de fagacité. L'étonnement , dit-il , que 
nous caufe la différence des tems, pafle 
à celle des villes. Le génie de l'éloquence 
aiiîfi que des autres arts , éclata davantage 
dans la feule ville d'Athènes que dans tout 
le refte de la Grèce '5 de forte que les ef- 
prits fembloient tous renfermés dans fon 
enceinte , tandis que les corps étoient dif- 
perfés dans le refte du pays qu'ils peuploient* 
11 eft étonnant qu Argos , Thebes , Lacédé- 
mone, n'aient produit aucun orateur qui ait 
fait du bruit de fon tems , ou qui ait con- 
fervé quelque réputation après fa mort. On 
ne doit excepter que Thebes, dont Pin- 
dare eft la gloire , car c'eft à tort que La- 
cédémone compte le poëte Alcman au 
nombre de fes enfans. Ainfi toute la Grèce 
étoit raffemblée à Athènes , comme toute 
la France l'eft à Paris : c'eft- là que les 
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beaux -arts ont été portés à leur perfec- 
tion. 

. Ajoutons à la gloire du génie , au fpeo 
tacle que donnoient tous les beaux-arts 
réunis & traités par les mains les plus ba- 
biles , la pompe du culte religieux , qui 
dans la folemnité de fes fêtes, intéreffoit 
d'autant plus toute la ville , qu'elle feule 
avoit le droit d'y être initiée & de parti- 
ciper au fecret de fes myfteres. Quelque ri- 
dicules que fuffènt à ce fujet les prétentions 
du peuple , le philofophe s'y conformoir 
au moins en apparence, & avoit le plus 
grand refpeft extérieur pour toutes les cé- 
rémonies qui y avoient rapport. Il ne pa- 
roiffoit jamais au temple qu'en pofture de 
fûppKant, perfuadé que la religion étoit le 
moyen le plus propre a conferver la paix 
& l'union des coeurs entre les citoyens d'un 
même pays. Quelques audacieux s'élevèrent 
contre ces pratiques, & les blâmèrent , fur- 
tout en des perfonnages qu'ils favoient être 
perfuadés de la futilité des dieux que Foi* , 
honoroit avec tant de pompe Un certain 
Dioclès difoit d'un ton railleur; «Je ne 
» connois jamais' mieux ta grandeur , 6 Ju~ 
piter, que depuis que je vois Epicure dans 
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» ton temple & à tes genoux ». Mais ces 
farcafmes étoient généralement méprifés. Il 
eft arrivé plus d'une fois de les voir punis 
d'une mort ignominieufe. Les feftateurs de 
Pjrrrhon, d'Epicure, de Diagoras, noferent 
fe montrer à découvert, que lorlque les 
beaux jours de la Grèce furent éclipfés , 
que les fciences & les arts y eurent perdu 
tout leur luftre. 

Confidérons encore que lès plaifîrs Se les 
fpe&acles fe fuccédoient à Athènes fans in-* 
terruption. Tout s*y rapportoit à la fatis- 
faftion du peuple, juge prefque toujours 
équitable des productions des arts dans tous 
les genres. Les artiftes ne s'attachaient qu'à 
lui plaire & à mériter fes applaudiifemens, 
& il leur accordoit de la prote&ion , des 
bienfaits & la confîdération la plus diftin- 
guée. Les courtifannes elles-mêmes, eetre 
cfpece fi avilie parmi nous, contribuoient 
à la réputation. d'Athènes autant qu'à fes 
plaifirs. Elles avoient dès-lors tous les goûts r 
tous "les défauts des femmes de cet état} 
mais elles avoient des talens, des grâces, 
des charmes qui n étoient qu a elles , & 1 ara 
enchanteur de les rendre toujours nou- 
yeaux, même dans un âge avancé. On les Yff 
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plus d'une fois réfifter aux offres féduifantes 
des princes les plus puiffans, & préférer 
la liberté voluptueufe dont elles jouifïbient 
à Athènes, à l'opulence faftueufe de la cour 
des rois. 

Tous ces motifs réunis rendirent l'en- 
thouiiafme de la patrie plus fenfible à Athè- 
nes que dans aucune autre république con- 
nue. Les citoyens étoient unis par le-goût 
des plaifirs , des a*ts & des fciences. Ils 
étoient aimables , & n'afpiroient qu'à jouir 
délicieufement de la vie. H n'y a aucune 
comparaifon à faire dans ce genre , entre 
fa vertu févere des Romains, & l'urbanité 
des Athéniens. 

Ces beaux tems durèrent peu; le règne 
de la frivolité eft Favant-coureur immédiat 
de la décadence des empires. <c Si Ton frip- 
on pute y dit Plutarque , ce qu'il en a coûté 
» aux Athéniens pour la repréfentation des 
» pîeces de théâtre, oj& verra que les fommes 
» employées à cebu&gjg,*, font plus grandes 
m que celles qui< ont été dépenfées pour 
» la défehfe de ha liberté & du falut de la 

Grèce. Les magiftrats prépofés à la cé- 
» lébration des jeux publics, fe donnoient 
j» des peines extraordinaires ; la grande 
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» affaire étoit d'amufer le peuple , & de 
02 l'occuper fans cefTe de fpe&acles & de 
» plaifirs nouveaux. On s'en occupoit plus 
»> que du foin de fa fubfïftance *>. Traite de 
la gloire des Athéniens. Quejlions de table f 
liv. y, quejl. 7. 

« Les chofes étant portées à cet excès , 
il n'était pas poffible qu'un état où les 
& cœurs étoient fans ceffe amollis par une 
» vie douce & voluptueufe 5 où les repré- 
» fentations du théâtre remportaient fur les 
09 exercices du camp 5 où la valeur & la 
09 feience militaire ne fe comptaient plus 
09 pour rien 5 où les applaudiffemens & les 
79 acclamations n'étaient plus que pour les 
09 bons poètes & les comédiens diftingués, 
09 ne s'acheminât d'un .pas rapide vers fa 
79 ruine *. Jujlin > liv. 8 , ch. e>. 



LETTRE V. 

GLYCERE (i) à MÉUANDRE* 

J'AI lu les lettres du roi dans l'inftant 
même quelles mont été rendues. J'en 
prens à témoin Calligéniç ( t ) , dans le 
temple de laquelle je fuis a&uellement , 
mon cher Ménandre , elles m ont pénétré 
d'une joie qui m'a mife hors de moi-même. 
Je n'en- ai pu rien cacher aux perfonnes 

# 

qui étoient préfentes , au nombre defquelles 
étoient ma mere , Euphorion ma fœur , 
& cette jeune amie qiji a foupé ch*z toi , 
dont la franchife , la gaieté , le langage 
attique te plaifbient fi fort ; qu'il fèmbloit 
que tu n ofafTes louer qu'avec réferve i lorf- 
que je te donnai ce baifer fi tendre , Ci 
chaud : tu ne l'as pas oublié , cher Mé- 
nandre. 

Elles me regardoient avec furprife ; une 
jçie extraordinaire éclatoit fur mon vifagc 
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& dans mes yeux. Elles me demandoienf 
avec empreffement quel bonheur m'étoic 
donc arrivé , qui m'affeéfcoit fi fenfiblement 
que toute ma perfonne en fembloit péné- 
trée, tant j'avois changé promptement, tant 
il s'étoit répandu d'agrémens fur moi. 
A les en croire , je brillois dans ce moment 
de tout 1 éclat de la fatisfattion la plus 
vive. 

Alors élevant la voix , & prenant le ton 
ampoulé de la déclamation pour que Ton 
fît filence & que Ton m'écoutât avec plus 
d'attention : Ptolémée , roi d'Egypte , leur 
ai-je dît , appelle mon Ménandre , & veut 
en quelque forte partager fon empire avec 
lui. Je tenois en même-tems la lettre à 
la main \ je iagitois , afin qu elles viffent 
le fccau royal dont elle eft revêtue. - 

Tu feras donc bien contente , me di- 
foient-elles , s'il t'abandonne 5 Quelle étoit 
leur erreur, mon cher Ménandre! Elles 
étoient loin de deviner ma penfée. Oui, 
quand , ainfi qu'on le dit , un bœuf parle? 
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roït pour m'en affûter ( 3 ) , je ne croirois 
pas encore que Ménandre* pût abandonner 
Athènes & fa Glycere, pour régner (èul 
en Egypte , même dans la fortune la plus 
brillante. 3 ai très - bien compris , par la 
lettre que j'ai lue , que le roi fait quelque 
chofe des fentimens qui nous unifTent , & 
que fans trop fe mettre à découvert, il 
cherche à te piquer d'honneur par des plai- 
santeries auxquelles il efTaye en vain de 
donner cette légèreté qui n'appartient qu'à 
nous. C'eft ce qui me comble de joie : le 
bruit de nos amours a pafle les mers ; 
il a pénétré jufqu'en Egypte , & par ce 
qu'il en a appris , il doit concevoir qu'il 
tente la chofè impoflible, en prétendant 
faire pafTer Athènes à fa cour. 

Car qu eft-ce qu'Athènes fans Ménandre? 
Que feroit Ménandre fans Glycere ? qui te 
ferviroit comme moi ! qui te prépare tes 
mafques , qui te donne tes habits , qui fais 
nie préfenter - à tems fur l'avant-fcène , r 
faifir les applaudiffemens du côté d'où ils 
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partent, & les déterminer à propos par le 
mouvement de mes mains ( 4) ! Diane m en 
eft témoin ! combien de fois t'ai-je ranimé 
lorfquè je t'ai vu tremblant , ferrant dans 
mes bras avec les tfanfports de la plus 
vive tendreffe , cette tête facrée , d'où font 
(orties tant d'excellentes comédies* 

Quant à cette joie que j ai laifle éclater 
dçvânt mes amies > elle étoit occafionnée 
par ce que j'apprenois , que ce n eft pas 
Glycere feule qui t'aime ; mais que les rois 
d'outre-mer fe font gloire de ce fentiment , 
& que ta réputation répandue au loin an-» 
nonce par-tout tes admirables talens. 

Je vois d'ici l'Egypte , le Nil , le pro- 
montoire de Protée ( 5 ) , les jettées du 
Phare remplis d'un peuple curieux qui t'at- 
tend, qui regarde comme le comble du 
bonheur de te voir , de fe pofféder , de 
jouir de ces tableaux frappans que toi feul 
as pu donner , des avares , des fuperfti* 
tieux , des amans infidèles ou dupés $ 
dç$ pères crédules -, des fils étourdis, dc$ 



■ 
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. efclaves & de leurs fourberies ; enfin tous 
les caraéieres différens mis fur la fcène, 
avec cette vérité, cet intérêt qui charme 
le fpe&ateur, & entraîne tous les fuf- 
frages (6). 

Ils entendront parler de toutes ces mer- 
veilles ; ils defîreront de les voir ; mais ils 
n'auront Ménandre qu'à Athènes, chez fa 
Glycere ; c eft-là qu'ils feront témoins de 

< 

mon bonheur , & qu'ils verront l'illuftre 
Ménandre , dont la réputation eft fi bril- 
lante, paiTer avec fatisfa&ion les jours 
& les nuits à côté de moi , dans mes 
bras , faire toutes fes délices de ma fo- 
ciété. 4 

Cependant, fi les offres du roi ne te 
paroiffent pas à négliger} fi même, fans 
aucune raifon d'intérêt , tu cèdes au defir 
de voir les merveilles dont l'Egypte eft en 
quelque forte peuplée $ les pyramides , les 
ftarues réformantes (7) , le labyrinthe fi 
fameux , & tous ces chef-d'œuvres de l'art, 
vantés dès l'antiquité la plus reculée, & 



- 
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: qui rendent encore le voyage d'Egypte fi 
intélreflant^ je t'en conjure, mon cher Mé- 
nandre, ne me regarde -pas comme un 
obftacle à tes projets i ne me compromets 
pas avec les Athéniens , ne m'expofe point 
à leur haine. Peut-être comptent-ils déjà 
fur les faveurs du roi , fur les largefTes qu'il 
leur fera, pour te déterminer à te rendre 
à fes defirs (8). 

Pars fous la prote&ion des dieux , avec 
. la fortune & les vents favorables , & l'affif- 
tance du grand Jupiter. Mais pour cela, 
je ne t'abandonnerai pas: le pourrois-je, 
quand je le voudrois ! Je laifTerai ma mère, 
mes fçeurs , mes parentes } je ferai la. com- 
pagne de ta navigation : tu verras alors 
que la mer &fes dangers n'auront rien d'in- 
commode pour moi : je faurai te fbulager 
dans ces fouievepiéris d'eftomac & de 
cœur , dans ce mat-être que le coup de 
la^rame & le mouvement du vaiffeau te 
feront éprouver. i 
„ Nouvelle Ariane , fans avoir befoiad'un 
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fil , je ne conduirai pas en Egypte le dieu 
Bacchus, mais fon prêtre & fon miniftre 
le plus célèbre , fans redouter les fbiitaires 
rochers de Naxos , & la perfidie qui m'y 
laifleroit en proie à mes pleurs & à mon 
défefpoir (9). 

Nous ne fommes plus au tems de Thé- 
fée : périiTe même la mémoire de ces amans 
ingrats & cruels dont les fiecles antiques 
femblent fe vanter* Nos mœurs , nos (en- 
timens font plus lolides : la ville , le pyrée, 
l'Egypte les verront toujours les mêmes. 
Nos tendres amours nous rendront agréa- 
bles tous les fé jours de l'univers : un écueil 
même, fi la tempête nous y jettoit, de- 
viendroit pour nous un lieu charmant, 
l'amour le rendroit habitable & Tembei- 
lixoit. 

■ 

Je fuis perfuadée que l'argent, la puif- 
(ance , les richelTes des rois n'ont à tes yeux 
aucun attrait : ma tendreffe & le plaifir 
.que tu trouves à compoler des comédies, 
te tiennent lieu de tout. Mais tes parens , ta 
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patrie , tes amis , tous ont des befoins ou 
croient en avoir : tu les connois , ils ne 
fongent qu'à s'enrichir, & à faifir les 
moyens d'accumuler de l'or. 

Tune me reprocheras rien 3 quels que 
foient les motifs qui te conduifent 3 j'en 
iuis perfuadée. Quand tu t'es livré à moi, 
fubjugué par l'amour > tu cédois au pen- 
chant qui t'entraînoit. Tu fais plus aujour- 
d'hui , tu t'en rapportes à mon avis dans 
la circonftance la plus importante , & ,c eft- 
-ià y mon cher Ménandre , ce qui m'attache 
éternellement à toi. Je ne crains plus le 
peu de durée d'un amour qui ne feroit 
appuyé que fur la paflion 5 fi le? attache- 
mens de cette elpece font violens 3 ils le 
rompent aifément : mais quand la confiance 
les foutient y il femble qu'on peut les re- 
garder comme indifTolubles \ d'autant plus 
que la jouiflance des plaifirs fe trouve* unie 
aux fages circonfp e&ions de la prudence. 

Enfin , pour le décider fur Une démar- 
che auffi intéreffante, il convient de prendre 

les 
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Jes précautions que tu fais m'infpirer lor£ 
que Toccafion s'en préfente. 

Quoique *a tendrefTe & ta confiance me 
mettent à couvert de tout blâme de ta part, 
je n'en ai pas moins à redouter ces frêlons 
■de PAttique (10), qui me voyant partir 
avec toi , m'accableront des reproches les 
plus fanglans, comme fi j'enlevoisà la ville 
d'Athènes le dieu des plaifirs Se des ri- 
cheflès. 

Je te conjure donc, moncherMénandre, 
de ne rien précipiter,, de ne pas te prefTer 
de -répondre au roi : il faut en délibérer 
.mûrement} attendre que nous foyons réunis 
à nos amis, fiir-tout à Théophrafte (11) 
. & à Epicure. Les chofes examinées tran- 
quillement avec eux , fe préfenter ont peut- 
être Tous une toute autre face. 

Je penfe même qu'il convient de faire 
des facrifices, de confulter les entrailles 
des vidimes, & de juger par ce. qu'elles 
annonceront , lequel nous fera le plus avan- 
tageux , daller en Egypte , ou çfe xefter 

Tome L I 
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à Athènes. Il faut envoyer à Delphes con- 
fulter l'oracle } nous fommes de la race du 
dieu qui y -répond (12).-, ainfi, que nous 
partions , que nous reftions , nous ferons 
à couvert fous les ordres des dieux. 

Je me charge de tous ces foins. J ai à 
ma difpofîtion une certaine femme nou- 
vellement arrivée de Phrygie, très-habile 
dans toutes ces pratiques myftérieufes , elle 
fait deviner par le moyen de certaines cordes 
de jonc qu elle étend pendant la nuit : à 
leur mouvement elle reconnoît la volonté 
des dieux auffi diftin&cment que s'ils lui 
apparoiffoient (13). Au refte, je ne l'en 
croirai pas fur fa parole > je la veux voir 
dans i'a&ion. Je la ferai donc avertir, car 
il faut qu'elle fe prépare à ces myftercs 
par certaines purifications 5 quelle fe pour- 
voie des vidimes qu'elle doit immoler, 
d'encens mâle , de pdftilles oblongues de 
ftyrax , de g&teaux faits à la lune , & de 
feuilles de pourpier fauvage. J'epenfe qu'elle 
fera id avant que tu ne reviennes du Pyréè. 
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Si tu dois tarder encore quelque tems 
à voir ta Gly cere , fais-le moi favoir , afin 
que je t aille trouver , & que la phrygienne 
foit prête à opérer. 

' Quoi qu'il en arrive , je m'accoutume in- 
fenfiblement à oublier le Pyrée, le théâtre, 
mes petites poffeffïons, nos fêtes \ peut- 
être parviendrai-je à nl*en détacher au point 
de n'y plus penfer : j'en attefte les dieux , 
il me fera difficile d'abandonner tous ces 
objets : mais pourrois - tu te féparer plus 
çdfëment de moi ? Nous fommes unis par 
des liens trop forts. En vain les rois t écri- 
xont, te folliciteronf, ma fouveraineté Fern- 
portera fur leurs inftances , mon amant me 
«eftera fidèle , il fera religieux obfervateur 
de fes fermens. 

Reviens à la ville le plus promptement 
poflible, afin que fi tu changes de réfo- 
lution, & que tu te détermines à partir 
pour l'Egypte , tu mettes en ordre tes co- 
médies -, celles fur-toùt qui doivent être lé 
plus au goût de Ptolémée. Tu fais qu'il 
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cft capable d'en bien juger. Tu lui don» 
neras de préférence Thaïs , l'Odieux , le 
Malveillant, Thrafyléon , l'Inconftant , le 
Querelleur , le Sycionien. 
. Ne feras-tu pas étonné de la témérité, 
de l'audace avec laquelle je décide du mé- 
rite des comédies de Ménandre ! Mais ton 
amour n'a-t-il donc f as dû m'inftruire afliz 
pour être en état d'apprécier tes produc- 
tions > Tu m'as donné des leçons , cher 
amant -, qui pouvoit en profiter plus utile- 
ment qu'une femme d'un heureux naturel* 
Les amours hâtent les progrès , ils déve- 
loppent toutes les teflburces de l'efprit. 
Que n'aurions-nous pas à redouter de Dia- 
. ne, fi le défaut d'intelligence rendoit inu- 
tiles les leçons de nos amans. 

Je te demande avec inftance , mon chet 
Ménandre , de mettre au rang de tes pièces 
favorites , la comédie dans laquelle tu me 
fais jouer le principal rôle (14); ^ n <l ue fi 
je ne t'accompagne pas, elle me rafle con- 
noître à la cour de Ptolémée j qu'elle ap- 
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prenne à ce rôi l'empiré que j'ai fur mon 
amant, puifqu'il veut Tinftruire de l'hiftoire 
de fes amours , lorfqu'il eft forcé d'en iailTer 
l'objet à Athènes i mais tu ne t'en fépareras 
pas. En attendant que tu viennes me re- 
joindre , je vais fans ceffe m'exercer au 
Pyrée. J'y apprendrai à tenir le gouvernail, 
à diriger la proue d'un vaifleau. Mes mains , 
mon induftrie , feront employées à te con- 
ferver. Je veillerai moi-même à la fureté 
de la navigation. 

Que les dieux nous infpirent donc le 
parti qui nous fera le plus avantageux : 
que ma phrygienne le devine. Mais qui 
peut être plus clairvoyante fur tes inté- 
rêts, que ta maitreflfe, éclairée par l'Amour, 
le plus piaffant des dieux. Adieu. 

— 

NOTES. 

( 1) J'ai déjà parlé de Glycere dans la 
note première fur la troifîéme lettre. J« 
ne fais fi l'anecdote fui vante doit fe rap- 
porter à celle qui écrit à Ménandre. La voici 
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telle que Pline la raconte : ce Glycere de 
«Sycioire, courtifanne & bouquetière, ex 
99 ceîloit dans l'art de faire des couronnes , 
07 elle en étoit regardée comme l'inventrice. 

Paufias, aufli de Syctonc y peintre (con- 
» temporain d'Àppelle ), en devint amou- 
a> reux 5 & pour lui plaire & l'imiter , il 
» s'appliqua à peindre des fleurs. On vit alors 
9> l'art & la nature faire des efforts pour fe 
» furpafler réciproquement $ chacun vouloit 
» l'emporter fur fon émule , & on ne fa- 
» voit auquel des deux adjuger la viftoire. 
^ Ce Paufias perfectionna la peinture en 
*> cauftique , l'art d'appliquer les couleurs 
'» fur le bois & l'ivoire , par le moyen du 
07 feu. 11 décora le premier les lambris & 
n tes plafonds de cette forte de peinture 
Hifi. Nat. liv. 21 y ch. 3 y & liv. 35, ch. il* 
Un des plus beaux ouvrages de Paufias étôit 
celui où il avoit peint Glycere amfëyïafc 
fant une couronne de fleurs. Ce taMeatr* 
que Lucullus acheta fort cher , étoit 
pelle Jîephanocoplos 7 la faifeufe ;de coir^ 
ronnes. Paufanias (liv. 2 y ch. 27) dirquaft 
temple d'Efculape à Ëpidaure, 6d yofoit 
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femme qui buvoit dans une bouteille de 
verre , dont le vifage paroiflbit au travers 
de la bouteille, illuminé par le vin. Effet 
fingulier de lumière , qui proutfoit le ta- 
lent du peintre. Les Flamands ont réufli 
dans plufieurs tableaux de ce genre. Dans 
les portiques de Pompée à Rome , on ad- 
miroit un tableau de ce même peintre , qui 
repréfentoit un facrifice. Il y avoit un bœuf 
peint de front, qu'on ne laiflfok pas ,quq 
*le voir dans toute fa longueur. Horace 
témoigne que Ton faifoit de fon tems grand 
cas des tableaux de Paulîas. On en peut 
juger par le trait fuivant : 

Vel cum Paujîaca torpes , infant , tahella* 

Lorfquc vous admirez un tableau de Pau- 
fias , jufqua en perdrè le fentiment. Sut. 7, 
lib. 2 y carm. S>5* 

m 

f ■ 

( x ) Calligefnie. Héfychius dit que çqto\% 
un furnom de Cérès fous lequel on Tinvo- 
«juoit dans fes fêtes. D'autres ont dit que 
c'était une 4e fes nymphes ou fa nourrice. A 
confidérer la vraie Signification du mot, i\ 
répond à celui de génératrice, ou mere de 
la beauté: ainfi il devoit être très-ordinaire 
aux courtifannçs ,de facrifier à Cérès fous 

1 iv 
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cette qualité , & même de fréquenter fon 
temple de préférence aux autres. 

• ( 3 ) Erafnve , dans fes Adages (chil. 3, 
cent. 1 , prov. 46") , cite ce paflage d'Alci- 
phron , & dit que ce proverbe eft tiré de ce 
que les annales des nations rapportent que des 
bœufs ont parlé quelquefois. Valere-Maxi- 
me', liVé 1 , ch. 6 y des prodiges , dit que fous 
le confulat de P. Volunvnius, & de Serv.Sul- 
pitius, un bœuf, dans fes mugiffemens, 
imita la voix humaine > & fit entendre . • 
Pline, liv. 8 y ch. 45, dit que parmi les 
prodiges rapportés par les anciens , on a 
quelquefois cké des bœufs qui avoient par- 
lé y & que lorfque cela arri voit ,. on tenoit le 
fénat en plein air- Je ne fais fi ce proverbe 
ne tircroit pas plutôt fon origine d'une mon*- 
noie de Grèce, fur laquelle étoit l'empreinte 
d'un bœuf. Nous avons vu plus haut que 
. réldqiteriee des orateurs étoit très-vénale, 
& enles payant bien , on étoit fur de leur 
faire dire ce que Ton voulok 5 d'où le pro- 
verbe grec affez connu, un bœuf a parlé, 
un bœuf eft monté fur fa langue s allufion 
à la monnoie qu'ils avoient reçue. Voyez 
Celiux Rhodiginus y liv. io, ch. 2. 
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(4) Dans les applaudiffemens que don* 
noient les anciens aux fpeftacles où ils 
affiftoient , les mains , & fur-tout le pouce , 
avoient une grande expreffion. Celui qui 
favorifoit un parti , preflbit le pouce > la 
marque contraire étoit de le tenir ouvert & 
renverfé. On applaudiffoit des deux mains î 
c' étoit une marque d'admiration de les join- 
dre enfemble , en rapprochant les pouces 
l'un contre Tautre 5 ou Ton étendoit les 
mains en les élevant & les agitant, en figne 
de fatisfa&ion. Un gladiateur vaincu, qui 
demandoit grâce au peuple , s'il voyoit le 
pouce étendu & renverfé , n'avoit rien à ef* 
pérer que la mort 

Converfo pollice > vuîgi 
Quemlibct oceidunt populariur .... 

dit Juvenal , en reprochant aux veftales 
qui affiftoient aux fpeftacles, de donner 
elles-mêmes pour plaire au peuple , le fignal 
de la mort, au mépris de la douceur & de 
la fainteté de leur miniftere. On tiroit de 
cet ufage une façon de parler proverbiale 
fort commune .... 

h 

Confentire fuis ftudiis > qui crtdiderit te , 
Fautor utroque tuum , laudabit pollict ludurn. 

« Celui , dit Horace , qui fera perfuadé que 

lv 
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» vous approuvez fes goûts , approuvera 
» les vôtres à fon tour ». On lie dans le 
texte grec fur lequel je fais cette note : « Et 
» prelfant mes doigts lorfque le théâtre ap- 
» plaudit ». De-là étoit né le proverbe, pre- 
mere pollictm y convertere pollicem y rapporté 
par Erafme (chil. 1 , cent 8, adag. 46.) 

( y ) Le promontoire de Protée étoit une 
pointe avancée formée par des rocljers fail- 
lans dans la mer que Servius appelle l'ex- 
trémité de l'Egypte & les colonnes de Pro- 
tée y fans doute de quelque monument érigé 
fur ces rochers par Protée , très-ancien roi 
de ce nom, contemporain des héros de la 
guerre de Troye. L'ifle du Phare étoit éloi- 
gnée de fept ftades ou huit cens quarante 
pas du continent. Ce n'eft aujourd'hui qu une 
preïqu'ifle à l'extrémité de laquelle fut bâtre 
par Ptolemée-Fhiladelphe , fur un rocher 
contre lequel les flots de la mer venoieat 
fe brifer, cette tour fi magnifique, quon 
la mettoit au rang des merveilles du 
monde. On dit qu elle étoit quarrée , & 
que pour la grandeur, elle pouvoit être 
comparée aux pyramides. Ses côtés avoient 
à la bafe cent toifes fur chaque face ; elle 
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étoit à plufieurs étages voûtés, qui alloient 
en diminuant, de forte que le plus élevé 
navoit qu'une plate-forme deftinée à allu- 
mer pendant la nuit, des feux que l'on 
découvroit de trente à quarante lieues. Elle 
a voit quatre , cens cinquante pieds de haut. 
Elle eft dégradée prefqu en entier, ce qui en 
refte forme un petit château quarré, appel- 
lé faraillon, au -deflus duquel on allume 
un fanal pour éclairer les vaifleaux. 

(6) Athénée nous a confervé les titrée 
& quelques fragmens de cinquante -trois 
pièces de Ménandre , que je vais citer. Les 
Adelphes ou les Frères 5 le Pêcheur > les 
Poiflbns 5 l'Androgyne , ou le Crétois 5 les 
Coufins $ le Hâbleurs les Flatteurs j le Dat- 
tier 5 le Demiurgue , ou le Magiftrat fou- 
verain 5 les Gémeaux 5 le Fâcheux ; l'En- 
nemi de foi-même 5 l'AggrefTeur ; la Soili^ 
citeufes les Tuteurs; l'Héritière; l'Epiiez 
liens les Ephéfiennes 5 Thaïs j l'Infpirée; 
TEnthoufîaftes Thrafyléon , ou le Brave > * 
Carine, ou la Pleureufe 5 les Carthaginois; 
le Réfeau ( coëffure de femme ) > le Joueur 
de harpe ; le Flûteur 5 les Collines* les Lenv- 
niennes ; l'Ennemi des femmes s llvreffe i 

Ivj 
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le Pilote s le Légiflateur ; la Colère s le 
Courtier d'amour 5 le Dépôt ; le Camp ; la 
Périnthienne ; la Femme vendue* le Com- 
plaifant, ou l'Homme à tout 5 Trophoniusj 
les lnconftans 5 l'Aiguierrej Hymnis , ou la 
Chanteufe ; le Suppofé* l'Apparence 5 les 
Flambeaux; Phannion , ou la Courtifanne, 
le Speftre 5 les Fabriques de cuivre 5 le 
faux Hercule > Glycere , pièce dont parle 
Hefichius. 

- 

• 

(7) Le texte indique ici des ftatues qui 
parlent 5 c eft - à - dire , qui rendent de9 
fons. 11 eft à préfumer que dans l'Egypte, 
que Ton s'accorde aflez à regarder comme 
le berceau des fciences & des arts , mais 
où le peuple ignorant ne fut jamais qu'ad- 
mirer fans connoître, les artiftes , pour 
fe rendre plus recommandables , lui per- 
fuaderent que certaines ftatues, plus ex- 
cellentes que les autres , avoienr le don de 
la parole. Je trouve dans Célius-Rhodigi- 
nus (/iv^29, ch. 24,) que Ton croyoitque 
les mages fabriqùoient des ftatues parlantes, 
non quelles fuflent animées , ou que . les 
aftres fe Ment entendre par leur moyen 1 
mais certains génies ou démons fournis à 
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l'empire de la conftellation fous l'afpeft de 
laquelle elles avoient été fabriquées , s'y éta- 
blifToient, & répondoient à ceux qui les 
interrogeoient. Cette fable, digne de la 
fourberie des prêtres égyptiens , & de la ftu- 
pide ignorance du peuple auquel elle étoit 
racontée, n'en étoit pas moins capable 
d'exciter la curiofité des Grecs , celle fur- 
tout d'une courtifanne fuperftitieufe. 

De toutes ces ftatues parlantes ou ré- 
fonnantes , la plus fameufe étoit celle de 
Memnon que Ton voyoit à Thèbes dans 
la haute Egypte- Le géographe Strabon 
en a parlé fort fenfément. Il dit (liv.iy) 
que la ftatue étoit de bafalte noir, & qu'à 
la première heure du jour, lorfquelle fut 
frappée des rayons du foleil, elle lui parut 
rendre quelques fons 5 ce qu'il attribue à 
quelqu artifice caché, foit dans la bafe , foit 
dans le corps de la ftatue , plutôt qu'à au- 
cune difpofîrion de la pierre dont elle étoit 
formée» Le géographe aflure qu'il étoit alors 
dans la compagnie d'Elius Gallus , de plu- 
sieurs de fes amis avec une nombreufe ef- 
corte de foldats , & que dans cette quantité., 
il pouvoir fe trouver quelque perfonne in- 
à conferver la réputation du pro- 
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dige , & à exciter un bruit que Ton don* 
noit pour un fon que rendoit la ftatue. Ce 
bruit reflembloit aflez à celui que fait une 
corde d'inftrument lorfîju elle fe rompt. Cette 
ftatue repréfentoit un jeune homme aflis, 
les yeux tournés vers le foleil levant pour 
le fixer , les pieds appuyés à terre , & les 
deux mains fur fon fiége dans l'attitude d'une 
perfonne qui veut fe lever. Ceux qui ont vu 
quelques ftatues égyptiennes , fe feront ai- 
fément une idée de celle de Memnon, qui 
probablement n'avoit rien de plus agréable T 
& étoit d'une manière auffi roide que toutes 
celles qui font travaillées dans le même 
goût. Dans ce que Ton en racontoit vul- 
gairement, il y avoit de quoi piquer la 
curiofité des Grecs , toujours C empreffés i 
entendre te qu on leur racontoit de l'Egypte, 
qui fut conftamment pour eux le pays des 
merveilles. 

Le labyrinthe étoit, fuivant Hérodote r 
qui en parle comme l'ayant vu , ce qu'il 
y avoit de plus curieux & de plus fingu^ 
lier en Egypte, & fort au-deffus des pyra^ 
mides, quoique celles-ci femportaffent ent 
magnificence for tout ce que la Grèce van- 
toit le plus , même fur les temples dt Diane 
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à Ephcfe & à Samos. ce 11 eft formé par 
» douze falles immenfes , couvertes, &r per- 
» cées chacune de fix portes du côté de 
» l'aquilon, & autant du côté du midi, 
» toutes enfermées à l'extérieur par le même 
9> mur. Quinze cens chambres difpofées au- 
» tour des douze falles forment une fuite 
w» furprenante d appartemens ; tout cela eft 
» double y il y en a autant de caché ero 
» terre que Ton en voit au-dehors. J'ai par- 
» couru tout l'étage fupérieur , & je ne parle 
» que de ce que j'ai vu, Je ne connois les 
» fouterreins que par oui-dire, car les Egyp- 
» tiens prépofés à la garde du labyrinthe 
» en refufoient l'entrée , parce que, difoient- 
» ils, c'étoit la fépulture des rois qui avoient 
»fait ériger ce monument, & la retraite 
» des Crocodiles facrés. 

» Mais l'étage fupérieur eft d'une magni- 
» ficence qui eft au-delfus de toute expref- 
» fion 5 on eft étonné de pafler fans cefîe 
» d'une falle dans une chambre, de-làdans 
» un cabinet, d'en fortir par une terrafle, 
» de rentrer de nouveau dans une autre 
» diftribution d'appartemens toute fem- 
» blablc & qui paroît la même. Les pla- 
» fonds de toutes ces pièces font de grandes 
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a* pierres ornées de fculptures. Les faites font 
revêtues de marbre blanc poli , & fou- 
w tenues de colonnes de même matière* A 
» l'angle qui termine le labyrinthe, eft une 
pyramide de quarante pas de large , char- 
& gée de grands animaux en bas - reliefs , 
9% fous laquelle eft l'entrée du fouterrein ». 

Telle eft la defcription qu'Hérodote , té- 
moin oculahre, donne du labyrinthe d'Egypte 
(liv. 2 9 pag. 166, édit. de Henri EJlienne, 
fol. 1592 5 ) & après ce quil en rapporte, 
qui ne fe récriera pas avec Varron, fur la 
vanité des fouverains qui afpiroient à fe 
rendre célèbres par des entreprifes & des 
dépenfes qui n'avoient aucune utilité? Us 
épuifoient leurs fujets par des travaux qui 
auroient dû plutôt immortalifer les artiftes 
<jui les dirigeoient, que les monarques par 
les ordres defquels ils étoient faits. Voye\ 
.l'HiJl. Nat. de Pline, liv. 36, ch. 13. Le 
defpotifme ne refufa jamais rien à fes fan- 
taifies , quelqu abfurdes qu elles fuffent , & 
il eft encore le même dans la plupart des 
régions orientales* où il exiftè des fouve- 
rains qui s'amufent à faire élever des mon- 
tagnes dans les plaines qui leur pajroiifent 
( trop unies , parce qu'ils n'en faveht pas 
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aflez pour forcer leurs malheureux fujets 2 
fe livrer gratuitement à des travaux plus 
magnifiques ou mieux entendus. 

(8) Quand les rois d'Egypte vouloient 
obtenir quelque chofe des Athéniens , ils 
leur faifoient des gratifications confidéra- 
bles, fiir-tout en bled. Les Grecs n'étoient 
pas délicats fur les moyens de les obtenir. 
On voit par cette conduite que leur ont 
fouvent reprochée les anciens comiques , 
que leur vain orgueil nétoit pas la preuve 
de leur défintéreflement ou de la nobleflc 
de leurs fentimens. 

* 

(p) Naxos, aujourd'hui Naxia ou JV/V- 
fia, ifle affez grande, bien cultivée & très- 
fertile , avec ville archiépiscopale du rit 
grec : elle a au moins quatre-vingts milles 
de tour 5 elle eft l'une des plus peuplées 
de l'archipel de Grèce. Elle portoit très- 
âneiennement le nom de Dia , ou Dyo- 
nifia 5 elle étoit confacrée à Bacchus. Ulyfle ; 
dans le voyage qu'il fit aux enfers par 
l'ordre de Circé ( Odijfée , liv. 10,) ra- 
conte qu'il vit la belle Ariane, fille de l'im- 
placable Minos , que Théfée enleva autre- 
fois de Crète , & qui! avoit intention de 
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mener dans la facrée ville d'Athènes 5 mai» 
il ne put l'y. conduire, car la chafte Diane 
l'arrêta dans Tille de Dia (Naxos) , fur le 
témoignage que Bacchus rendit contr'elle. 
Ladéefle offenfée de ce qu'Ariane avoit pro- 
fané fon temple, la retint dans cette ifle 
où elle mourut. Glycere, par cette allufion 
au voyage d'Ariane & de Théfée , foutient 
le caraflere d'une courtifanne inftruite. Elle 
ne regarde pas Théfée comme à l'abri des 
reproches que fon infidélité méritoit , fous 
prétexte qu il obéififoit à Diane , & cédoit 
à la puiflance de Bacchus. Il y a toute 
apparence que, s'il y a quelque réalité dans 
cette aventure , un des principaux habitans 
de Naxos enivra Théfée , enleva Ariane 
dont la beauté lui avoit plû, & parvint à 
perfuader à l'athénien que fa maitrefle avoit 
difparu par un effet de la vengeance de 
Diane, dans le temple de laquelle ces deux 
amans , prelfés par leurs defîrs , s'étoient 
peut-être permis des libertés qui. auroien? 
été tolérées dans un temple de Vénus , mais 
qui devenoient indécentes & même crimi* 
aeiles dans celui de la chafte Diane., 1 

■ 

f - - 

. (10) Les f téfans de l'Attlque. Dans le$ 
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Guêpes cTAriftophane , les perfonnages du 
chœur, qui d'ordinaire repréfentent le peu- 
ple , paroiflent fous la figure de guêpes ou 
de frelons. Le poëte rend raifon de ce dé- 
*guifement fingulier, en difant que les Athé- 
niens, une fois irrités, font de tous les 
hommes les plus acharnés au combat. Ce 
qu ils .prouvèrent à Marathon, lorfquc les 
Perfes s'aviferent de vouloir détruire leur 
ville ou guêpier, & fur lefquels ils rempor- 
tèrent cette viétoire admirable qui anéan- 
tit la puiffance formidable de Xerxès 5 évé- 
nement d'où le po?te avoit tiré le refrein 
de fes chœurs. Les Barbares eux-mêmes 
crient par-tout que rien n'eft plus coura- 
geux qu'un frélon de l'Attique. Il dit en- 
fuite : ce Confidérez-nous bien , & vous nous 
» trouverez en tout , dans nos mœurs & 
» dans notre manière de vivre, femblables 
» aux guêpes, Dabord il n'y a point d'ani- 
» mal irrité qui foit plus colère &,plus in- 
*> commode que nous > quant au refte, nous 
m nous conduifons affez comme les guêpes 
Le comique attaquoit ouvertement l'avidité 
des Athéniens pour acquérir fans peine. Je 
remarquerai encore qu Alciphron faifant 
peindre ainfi les moeurs des Athéniens par 
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la courtifannc , femblc nous indiquer qu'il 
vécut dans un tcms peu éloigné de celui 
dont il parle, & que dès -lors il eft plus 
ancien que Lucien , qui a tiré de ces lettres 
le fujet de quantité de fes dialogues. 

(n) Théophraftc. Alciphron, en citant 
ici ce philofbphe, fe trouve d'accord avec 
Diogène-Laerce, qui dans la vie de Théo- 
phrafte, dit que ce fut un homme très-pru- 
dent, qui avoit élevé Ménandre le comi- 
que. Ce qu'il rapporte fur l'autorité de Pam- 
phila, dans le 30 e livre de fes commen- 
taires. 

(n) Nous femmes de la race du dieu, &c. 
les Athéniens regardoient Apollon comme 
le chef de la famille dont ils defeendoient, 
parce qu'ils rapportoient leur origine à Ion , 
fils d'Apollon & de Créufe , du nom duquel 
ils avoient été d'abord appellés Ioniens. Pla-> 
ton , au livre 4 de la République , dit que 
lorfquil eft queftion de loix qui regardent 
le culte des dieux & les cérémonies facrées, 
il faut confulter Apollon à Delphes , parce 
que ces connoiffances font au-deflus de la 
portée des hommes, ce Nous ne favons rien , 
* dit-il, fur des objets aufli relevés, & lor£ 
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*> qu il conviendra d'établir la police, gé- 
» nérale de la cité, fî nous fommes £ages, 
nous n'écouterons & nous ne confulterons 
» que le dieu dont nous defeendons 5 placé 
a» au milieu de la terre & fur Ton centre , 
« les r^ponfes qu'il donne , font celles d'un 
aa pere à fes enfans ». Riodore de Sicile , 
liv. 16 j dit dz même que les Athéniens 
fe glorifioient d'avoir Apollon pour le pre- 
mier de leurs ancêtres* 

( 1 } ) La façon de deviner de cette phry- 
gienne étoit la rabdomancie, divination 
qui fe faifok par le moyen des baguettes, 
& que le prophète Ofée , chap. verf. 12, 
reproche aux Hébreux en ces termes : « Mon 
*> peuple a interrogé du bois , & fon bâton 
o> lui a prédit l'avenir ». Ce que S. Jérôme 
dans fon commentaire fur ce prophète , dit 
«être la rabdomancie. Cette efpece de pré- 
tention à la connoilfance de l'avenir , re- 
monte comme on le voit à la plus haute 
antiquité. Hérodote , liv. 4, en parle expref- 
fément. Les Scythes ont, dit-il, une quan- 
tité de devins qui exercent leur art avec 
des baguettes de faille 5 ils en apportent 
de grands fagots qu'ils pofent à terre , qu'ils 
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délient > les rangeant toutes féparément les 
unes des autres , ils exercent la divinationi 
ils recommencent enfuite en les remettant 
en paquet. Ils tiennent de leurs ancêtres 
cette manière de deviner. Peut-être eft^ce à 
cette efpece de divination que la courti- 
fanne fait allufion. Les Perfes , dans leurs 
facrificès , employ oient des petits faifceaux 
de branches de bruyères; pendant que les 
vi&imes cuifoient fur des fagots faits de 
branches de mirte & de laurier , ils don- 
«oient les réponfes que leur indiquoit le 
mouvement des bruieres qu'ils tenoient à 
la main. Tous les peuples du monde ont 
eu leur manière de deviner , dont la plu* 
partfe font confervées dans les Indes orien- 
tales où elles font encore en ufage. Quant 
aux purifications & aux préparations dont 
yfoient toutes les devinereffes , elles va- 
rioient fuivant l'importance des objét's fur 
lefquels on les confultoit. On voit que les 
gâteaux ronds &' plats faits à la lune , & 
qui avoient fa figure , ctoient d'un ufage 
commun. Cétoit à là lune & à la nuit que 
les devins & les magiciens sadreffoient, 
comme aux témoins fidèles de leurs myk 
teres. ce O nuit, dit Médée, Métam. VU, 
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» fidèle témoin de nos myfteres, & vous, 
» Diane , qui connoiflez & favorifez nos 
» defleins ». Dans toutes les conjurations 
ou enchantemens , on brûioit de l'encens 
mâle : « Brûlez cj£ la verveine & de Ten- 
» cens mâle > je veux eflayer fi par une 
» cérémonie magique je regagnerai le cœur 
» de mon amant $ il ne me manque plus 
3> que de recourir aux enchantemens ». 
( Virg. Ei log. 8. ) Quant aux pajlilles oblon- 
gues de Jlyrax , on fait que le ftyrax ou 
ftorax, eft une gomme odoriférante dont, 
fuivant Strabon (liv. 12,) les fuperfiitieux 
faifoient un fréquent ufage dans leurs in- 
vocations ou facrifices. Cette efpece de 
réfine fe tire , à ce que Ton dit , de l'arbre 
appellé ftyrax ou rofa mallos , qui reflemble 
au coignaffier , avec des feuilles plus petites 
& cotonneufes : on en enlevé Técorce tous 
les ans , on la fait bouillir dans l'eau de 
la mer pour en tirer la réfine dont il eft 
queftion , & qui eft encore fort eftimée chez 
les Orientaux. 

(14) La comédie dans laquelle tu me 
fais jouer le principal rôle. Cette comédie 
portoit le nom même de Glycere: Quelques 
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anciens grammairiens, entr autres Prifcie&i 
.qui vivoit au fixiéme fiecle, en ont parlé* 
celui-ci rapporte un trait de cette comédie, 
où Ménandre dit à Glycere : ce Quavezr 
» vous à pleurer , ma sbere , j'en jure par 
» Jupiter-Olympien & Minerve que j'ai fi 
wfouveat pris à témoin de mes fermens». 



LE TTRE VI. 

BACCHIS (I) à Hv P É RI DE (2). 

T outes les courtifknnes de cette ville 
général, & chacune d'elles en parti- 
culier , doivent vous rendre autant d ac- 
tions de grâces que Phryné (3 ). Laccu- 
fation intentée contr elle par Euthias (4), 
le plus méchant des hommes, fembloit 
nintéreflex quelle diredtement ; mais le 
péril nous devenoit commun à toutes. Car 
fï pour navoir pas obtenu de nos amans 
l'argent que nous leur demandons , ou fi 
pour avoir accordé nos faveurs à ceux qui 
les payent généreufement, nous dévenions 

coupables 
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coupables d'impiété envers les dieux i il 
faudroit renoncer à tous les avantages de 
notre état } ne plus faire commerce de nos 
charmes ; nous abitenir même de voir ceux 
avec lesquels nous vivons d'habitude ( 5 ). 

Mais , grâces aux dieux y nos gains font 
légitimés -, Euthias eft reconnu pour le plus 
injufte des amans. La droiture & l'équité 
d'Hypéride fe font montrées dans tout leur 
éclat i nos droits nous font confervés. Que 
les dieux récompenfent de. leurs dons les 
plus précieux > votre humanité bienfaifante. 
Vous avez fauvé, relpe&able Hypéride, 
«ne tendre amie, & vous ayez acquis les 
droits les plus facrés fur la reconnoiffance 
de nous toutes. 

Si même vous jugiçz à propos d'écrire 
& de rendre publique la harangue que 
vous avez prononcée pour Phryné, nous 
nous engagerions , nous toutes courti- 
fannes, à vous ériger une ftatue d'or dans 
lendroit de ïa Grèce qui vous conviendrait 
le mieux (*). 

Tome L K 
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NOTES.' 

t 

( i ) J'a i déjà dit quelque chofe de la 
courtifanne Bacchis née à Samos , dans la 
note quatrième fur la lettre troifiéme. Les i 
lettres fuivantes , jufqu'à la dixième inclu- 
iïvement, donneront l'idée la plus avanta- 
geufe de la bonté de fon cara&ere & de 
l'honnêteté de fa conduite, même dans l'état 
de courtifanne. L'anecdote fuivante, que 
j'ai prife dans Athénée (//v. 13) lui eft trop 
avantageufe pour que je ne la rapporte pas 
ici, Plangon de Milet étoit une courtifanne 
famcufe qui paftoit pour très-belle , & dont 
un jeune colophonien devint éperduemetit 
amoureux, iorfqu'ii étoit encore attaché ï 
Bacchis. Plangon fâchant que Bacchis joi; 
gnoit à la figure la plus charmante un ef- 
prit très-aimable & un cara&ere excellent, 
craignit que fon nouvel amant/ne retournât 
a fon ancienne inclination , après qu'il fe 
feroit fatisfait avec elle. Ainfî, avam que 
de lui rien accorder, elle ^exigea qu'il lui 
apporteroit le collier de Bacchis, que l'on 
difoit être du plus grand prix. Le jeune 
colophonien dont la paffion étoit excitce 
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par la réfiftance qui! trouvent, raconta à 
Bacchis ce que Piangon exigeoit de lui , 
Taflurant que dans l'ardeur qui le confumoit, 
il périroit miférablement, li elle ne lui ac- 
cordoit fa demande. Bacchis touchée de fon 
état quelle jugeoit; tel qu' il le lui repréfen- 
toit, lui donna fon collier, qu'il porta à 
Piangon , qui le mit au comble de fes vœux. 
Celle-ci voyant que Bacchis ne faifoit au- 
cune démarche pour ramener fon ancien 
amant , fut tellement fenfible à ce bon pro- 
cédé , qu elle lui renvoya fon collier, La 
générofité mutuelle de ces deux courtifannes 
devint la fource de l'amitié fincere qu'elles 
contrarièrent enfemble s elles avoient les 
mêmes amans, les confervpïent fans jalou- 
lie , & vivoient dans une intelligence qui 
étonna les Ioniens , peu accoutumés a voir 
deux courtifannes célèbres, de mœurs auffi 
douces , & aufli honnêtes Tune à l'égard 
de- l'autre. Ils donnèrent le nom de Pafï- 
phile à Piangon. Le mordant Archiloque la 
compare dans fes vers aux figuiers qui croif- 
fent fur les roches & dans les lieux efear- 
pés, dont les fruits ne fervent qu'à nourrir 
les corneilles & les oifeaux de pafTage 5 de 
même , dit-il , les faveurs de Eafiphile ne 

Kij 
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font que pour#es étrangers, qui feuls font 
bien reçus chez elle. 

« 

(2) Hypéride. Pliïtarque, dans la vie 
de cet orateur athénien , nous apprend qu'il 
aimoit beaucoup les femmes. 11 mit hors 
de fa maifon fon fils Glaucippe , pour vivre 
plus librement avec la courtifanne Myr- 
rhine , la plus fomptueufe de toutes celles 
qui exiftoient alors 5 il la tenoit chez lui 
à la ville. 11 en entretenoit une autre au Py- 
rée, connue fous le nom d'Ariftagora; & 
une trcifiéme appellée Phila ou Philté, en- 
clave née à Thèbes , qu'il acheta fort cher 
à raifon de fa beauté. 11 lui accorda la li- 
berté , & lui confia le foin de la maifon 
& des biens qu'il polfédoit à Eleufis, petite 
ville de TAttique. 

Dans la harangue qu'il prononça pour 
Phryné, au tribunal connu fous le nom 
d'Héliéa, oùfe jugeoient lescaufes capitales, 
il convint qu'il avoit aimé cette femme, 
& qu il lui étoit encore attaché , quoiqu'il 
emretîut-Myrrhine. Phryné avoit été accufce 
du crime d'impiété par l'orateur Euthias, 
fur lequel l'éloquence ou plutôt TadrelTe 
d'Hvpéride l'emporta. Prévoyant , à la conte? 
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Hance des juges , qu'il alloit perdre fa caufe, 
il fit avancer fa cliente, lui arracha fa robe, 
& mit tous fes charmes à découvert. Il fit 
valoir dans ce moment avec tant d'éloquence 
& de chaleur les droits & les prérogatives 
de la beauté , que l'aréopage ébloui de tant 

- 

.<Tattraits qui lui avoiey été voilés juf- 
qualors , ne regardant plus Phryné que 
comme une prétrefTe de la déeife Vénus , 
dont il devoit refpe&èr la vie , fe fit une 
religion de l'abfoudre du crime dont elle 
étoit accufée. Après ce jugement rendu > il 
fut ftatué par un plébifcite, que les orateurs 
chargés de la défenfe des accufés , ne pour- 
xoient plus les faire paroître devant leurs 
juges pour les exciter à îa v çommifération, 
fur-tout lorfqu ils feroient au moment de 
prononcer une fentence. Voyez Athénée , 
Uv. 13. 

- 

(3) Phryné, courtifanne , étoit née a 
Thefpie , ville de la: Béotie. Sa bçauté écla- 
toit fur-tout dans les, parties dix corps .que 
Ton ne voit pas à découvert , aijffi avoit- 
elle grand foin de les tenir voilées, ne por- 
tant que des robes ferrées, & ne fe montrant 
jamais aux bains publics. Mais dans les 

K iij 
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grands myfteres qui fe célébroient à Elctf- 
fis, & aux fêtes folemnelles de Neptune, 
elle quittoit fes habits , & fans autre voile 
que fes beaux cheveux flottans , elle entroir 
nue dans la mer,, pour rendre hommage au 
dieu des eaux & à Vénus. Phryné étoit alors 
fi raviffante, qu'^pelle la prit pour le mo- 
dèle de fa Vénus Anadiomène (forçant des 
.flots.) Le ftatuaire Praxitèle forma, d'après 
l'idée qu'il prit fur elle de la beauté, fa Vé- 
nus Cnidienne. Il fit enfuite une ftatue de 
l'Amour , qui fut placée au théâtre de Bac-* 
chus 3 il la dédia à Phryné par l'infcription 
fuivante , gravée fur la bafe : « Praxitèle a 
:» rendu fenfibleïamour dont il eft embrâfé: 
» il en a trouvé le modèle dans (on cœur, 
*> & l'amour Ta réconlpenfé en lui accor- 
»> dant Phryné. Lorfque çp dieu porte fes 
» feux dans les coeurs, il ne lance pas fes 
» traits au hafard, il vife droit & frappe 
•» toujours ai>buta>. On peut juger par 1 ces 
anecdotes de l'éclat de la beauté de Phry- 
né, & de fon pouvoir fût" un pfcûple àbffi 
feniible que l'étoient les' Grecé. 

^ ' » ._ - <T « • * - * - *J t t .C7 

* m 

(4 ) Euthïas'efo peu connu, il étoit 
ment contemporain d'Hypéride > & Hyp& 

' t ,i 

' 1 • -iïïiv^ 
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tide Tctoît de Démofthène , ainli qu'on peut 
Fapprendre dans les vies des dix orateurs 
grecs, écrites par. Plutarque. On jugera de 
fon cara£ere par Talion qu'il intenta contre 
Phryné, & de la force de Ton éloquence 
par le moyen qu'Hypéride mit en ufage 
pour fauver fa cliente de la rigueur des loix. 
Euthias en fut tellement indigné, qu'il ne 
voulut plaider aucune caufe. Il en fera en-* 
core parlé dans la lettre fuivante. *. 

(jf) Toute aceufation capitale faifoit 
trembler le corps des courti&nnes. Quoi- 
qu'elles fuffent fort recherchées à Athènes, 
Iç févere aréopage les tenoit dans la plus 
grande fubordination : il avoit l'œil à ce 
que les dilfipations quelles occafionnoient 
ne devinffent préjudiciables au bon ordre 
xle la fociété , en excitant les jeunes gens 
ou les efclaves à des Vols. La courtifanne 
Théqris , qui exerçoit les fondions de prê- 
trefle aux myfteres de Vénus ^ de Nep- 
tune, fi|t condamnée à jnost -fur-la délation 
de Démofthène , parce quellè: confeiiloit 
aux efclaves de tromper leurs maîtres , & 
qu'il fut prouvé quelle leur en procuroit 
les moyens. Elles étoiçnt traitées avec la 

Kiv 
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plus grande rigueur , lorfqu elles étoient ao 
cufées de porter les fils de famille à la dit 
iïpation totale de leur fortune , ou de les 
détourner des foins qu'ils dévoient prendre 
pour fe mettre en état de fervir la répu- 
blique. Si Taccufation étoit prouvée, elles 
étoient condamnées à la mort comme cou- 
pables d'impiété. Mais très-fouvent le crédit 
de: leurs amans les mettoit à Tabri de la 
rigueur des_loix. • • u 

( 6 ) L'art de la fculpturè fut employé de 
très-bonne heure dans la Grèce pour faire 
pafler â la poftérité le fouvenir-de ceux qui 
fe diftinguoient par quelqu efpece de mérite 
que ce fût , même par celui de la -figure. Un 
peuple fenfiblè qui ne; côhfioiffoit c poiht de 
beauté fupérieure à celle de la nature , étoit 
vivement affe&é par tout ce qu'elle lui-pré^ 
fentoit de plus partait : il Teftimoit comme 
le don le plus chef de 1^ -bonté ides adieux. 
Il femble que les premierés 'ftatués forent 
érigées aux vainqueurs dans* lës jëùx-pti- 
blics : les héros en eurent erffuite , atnfï que 
ceux qui avoient rendu des fervjces fignalés 
à la patrie : on en accorda aux dieux -J à 
leurs prêtres*& pr&reffes. ïl : -étoit ~ donc cfc ■ 
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î'ufage ordinaire, & même en quelque forte 
du devoir des courtifannes de propofer à 
Hypéride une ftatue d'or , qui feroit un 
témoignage perpétuel de leur reconnoif- 
lance. Elles fe ménageoient par-là des dé- 
fenfeurs , lorfqu'elles feroient attaquées par 
des hommes auffi vindicatifs qu Euthias. Car 
quelle que fût leur complaifance, fouvent 
elles ne pouvoient s'empêcher de faire des 
mécontens, fur-totJFparmi ceux quiafpiroient 
à une jouiflance exclufive, &: qui par-là dé- 
rogeoient aux libertés de la république où 
ils vivoient. Mais I'ufage d'élever des ftatues 
aux courtifannes , annonçoit le plus grajid 
mépris pour les mœurs publiques , & leur 
corruption. Plutarque dit qu'on voyoit la 
ftatue de Phryné au temple de Cupido à 
Athènes & dans la ville de Delphes. On pré- 
tend quelle lui fut érigée par le philofcphe 
Cratès , comme un trophée de la luxure 
des Grecs de fon tems. Une nation voifine. 
n'a-t-eile pas trop prodigué les honneurs 
publics en les accordant indifféremment à 
tous les talens de quelque genre qu'ils 
fuiTent? 

« 

Kv 
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Bacchis (i) à Phryné (2). 

«T'AI été moins vivement affe&ée , ma 
chère amie , du danger où tu viens d'être 
expofée , que je ne le içis de la fatisfadfcion 
que je relTens, en fâchant que tu es dé- 
barraflee du plus abominable de tous les 
amans , & que tu as paffé dans les bras 
de l'excellent Hypéride. 

Le jugement qu'il a obtenu en ta faveur 
devient la fource de ta félicité i comme 
1 accufation intentée contre toi , ta rendue 
célèbre non-feulement à Athènes, mais dans 
toute la Grèce. 

Le perfide Euthias ne fera-t-il pas allez 
puni d'être exclus de ta fociété? Son im- 
pertinente fatuité a excité mal-à-propos fa 
colère , & lui a fait excéder les bornes de 
la jaioufîe & de l'amour le plus outré ( 3 \. 
Sois perfuadée qu'au moment où je t'écris^ 



- 



Digitized by 



Lettre VIL " 227 

il eft bien plus vivement amoureux de toi 
qu'Hypéride. Celui-ci , à raifon du fervice 
important qu'il ta rendu, en t accordant 
fa protection & les fecours de fon élo- 
quence dans la circonftance la plus cri- 
tique , femble exiger de toi les plus grands 
égards , & te favorifer en t'accordant fes 
careflès ; tandis que la paflîon de l'autre ne 
peut qu être irritée au dernier point par le 
mauvais fuccès de fon entreprife odieufe. 

Attens-toi donc à de nouvelles infiances 
de fa part, aux follicitations les plus em- 
prefTées ; il t'offrira de l'or à profufion. 

Mais , ma très-chere , garde-toi de man- 
quer à ce que tu dois à la fureté de toutes 
les courtifannes. Si tu te laifîois aller aux 
prières , aux empreffemens , aux richeffes 
d'Euthias , ne donnerois-tu pas lieu à Hy- 
péride de fe repentir du zèle admirable 
qu'il a mis à te conferver la liberté & la 
vie ? Ne pafferoit-il pas pour avoir rendu 
un mauvais fervice à la fociété, en t'arra- 
chant au fupplice? 

Kvj 
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Ne te laiffe pas éblouir par les propos 
de qtftlques flatteurs qui te diront que tu 
ne dois ton falut qu'à ta beauté i que fi 
l'orateur n'eût pas déchiré ta robe , n'eût 
pas découvert aux yeux des juges les char- 
mes cachés dont ils furent éblouis , tout 
l'étalage de fon éloquence eût été en pure 
perte (4). C'eft à lui, à la vivacité de fa 
paiïion y à fon zèle éclairé pour ta défenfe, 
que tu dois ce mouvement fait fî à propos 
' pour défarmer la févérité de l'aréopage, 
&: en obtenir ta fentence d'abfolution. 



NOTES. 

( r ) Je n ai rien à ajouter à ce que fai dit 
plus haut du caraftere de Bacchis j cette 
lettre en eft un développement favorable. 
Les confeils qu elle donne à Phryné pou- 
voient convenir également aux autres cour- 
tifannes. En les fuivant , elles affuroient 
leur tranquillité , & fe mertoient à couvert 
des aceufations dont on les chargeoit de 
tems en tems , & qui leur étoient funeftes. 
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Ses craintes fur la confiance de Phryné , 
ibnt relatives à l'inclination dominante & 
à l'avidité des femmes de fon état, qui 
s'expofoient aux plus grands dangers pour 
fatisfaireJeur goût pour la dépenfe , & dont 
la reconnoiflance pour les bienfaits ne fut 
jamais la vertu. 

(2) Le vrai nom de Phryné étoit ^Iné- 
farète, elle fut furnommée Phryné, parce 
qu'elle étoit jaunâtre comme une grenouille 
de buiflbn , que Ton appelle phrya. Ainfî, 
dit Plutarque, les fur noms ont étouffé & 
fait difparoître beaucoup de noms ( Traité 
des oracles de la Jrithie.) Nous avons peine 
à concilier ridée d'une beauté fi parfaite 
avec celle d'un teint qui nous paroîtroit 
fi défagréable. Ce que je vais ajouter fur 
Phryné fervira à faire connoître l'efprit 
de cette courtifanne , & fes prétentions , 
àinfï que de celles qui tenoient un rang 
diftingué dans cette profeffion. 

Praxitèle étoit fort amoureux de Phryné, 
ainfi que je l'ai déjà dit 5 elle lui deman- 
doit le plus bel ^ouvrage qui fût forti de 
fes mains, qu'il ne lui refufoit pas. Mais 
comme il ne vouloit pas lui dire quel étoit 
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celui qu'il eftimoit le plus, elle vint à bout 
de le connoître par une rufe dont elle s'avi- 
fa. Un jour que Praxitèle étoit chez elle > 
un efclave à qui elle avoit donné le mot, 
vint courant de toute fa force, avertir Praxi- 
tèle que le feu avoit pris à fon attelier, 
& que la plupart de fes ouvrages étoient 
déjà .brûlés : le premier cri du ftatuaire fut; 
Je fuis perdu fi mon fatyre & mon cupidon 
font brûlés. Phryné le raffura , & lui dit 
qu'aucun de fes ouvrages nétoit brûlé > 
quelle avoir feulement voulu lavoir quelle 
étoit celle de fes ftatues qu il tftimok le 
plus s & fur le témoignage de Praxitèle > 
elle fit choix du cupidon. Elle en fit pré- 
lent à la ville de Thefpis , où elle étoit née. 
Caligula en fit enlever cette ftatue , pour 
être tranfportée à Rome 5 Claude la rendit 
aux Thefpiens : Néron s'en empara de nou- 
veau , & la fit amener à Rome où elle fut 
confumée par le feu. ( Voyez Paufanias y 
liv\ 1 , ch. 20 y & //V. ch. 27.) Les amis 
& les compatriotes de Phryné firent placer 
fa ftatue dans le temple de Diane à Ephèfe, 
fur une colonne de marbfe penthélien que 
Praxitèle donna. On la voyoit entre celle 
d'Archidame , roi des Lacédémoniens , & 
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telle de Philippe, fils d'Amintas, roi de 
Macédoine, avec cette infeription : A Phry- 
né y Ulufire Thefpienne. 

Phryné vécut long-tems, amafla de fi 
grandes richefles, quelle offrit de faire re- 
lever les murs de Thèbes à fes dépens, 
pourvu qu'on lui permît de faire pofer une 
infeription qui apprît à la poftérité qu Alexan- 
dre avoit détruit ces murs , & que la cour* 
tifanne Phryné les avoit fait relever. Le 
grave M. Rolin (tome XI) qui avoit évité 
de prendre une idée jufte du crédit de cer- 
taines courtifannes grecques, regarde cette 
propofition comme un trait de la plus grande 
effronterie. 

Elle eut des amans jufquà la fin de fes 
jours, & difoit affez plaifamment quelle 
vendoit encore cher la lie de fon vin. Elle 
trouva Tune des premières l'art de cacher 
fes rides fous les pommades dont elle fe 
couvroit les joues 5 ce qui lui fut reproché 
par Ariftophane dans la comédie des Ha- 
rangueurs. Phryné> dit-il, a fait de fes joues 
la boutique d'un apothicaire 5 ce qui chez 
les Grecs paffa en proverbe. 

Il y eut une autre courtifanne du nom 
de Phryné* qui fut furnommée le Crible> 
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tant elle étoit habile & prompte à dépouiV- 
1er tous les amans qui avoient affaire à elle. 
C'eft ce que rapporte Hérodique {cité par 
Athénée , liv. 13 ) au livre fîxieme de ceux 1 
qui avoient été raillés publiquement par les 
poètes comiques. 

( 3 ) Euthias, outré de la viétoire qu Hypé- 
ride avoit remportée fur lui dans la défenfe 
de Phryné, piqua Myrrhinc de jaloufie , la 
détermina à quitter fon rival , & à venir \ 
s'établir chez lui. Les couleurs fous lefquelles 
Bacchis le repréfente reflemblent affez au 
caraftere que Plaute donne à un fat dans 
la comédie du Capitaine glorieux, qui vou- ■ 
loit qu'une fefnme amourenfe de lui , à ce 
qu il prétendoit , le priât de lui accorder 
fes faveurs. Il dit à l'intriguante qui lui 
parle : « Tes prières me touchent ; peut-être 
3> prendrai-je quelque goût pour elle : tu ne 
3> fais pas , fans doute, quel honneur je lui 
» fais en me rendant à fes empreflemens ». 

(4) Quintilien (liv. 2, de inft. cap. 1$ 
penfoit comme le public d'Athènes : ce Quel- 
»> qu'admirable que fût l'é'oquence d'Hy- 
o>péride, quelque forte & touchante que 
» fût fon action , ce n eft pas à ces moyens 
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» que Phjyné dut Ton falut, mais à la beauté 
» rare de Ton fein, que l'orateur fit paroître 
» en ouvrant fa robe ». Efchilë, avant Hy- 
péride, avoit mis fur la fcène cette efpece 
de coup de théâtre (dans les' Coéphores , 
afl. 4 y fcène 5. ) Lorfque Clytemneftre eft 
au moment de recevoir lé coup de la mort 
de fon fils Orefte , elle fe découvre la gorge 
en lui difant : <c O mon fils , calme ta fu- 
» reur ! refpe&e le fein de ta mère , ce fein 
» qui ta fi fou vent allaité «. Euripide,, dans 
fa tragédie d'Orefte, lorfque ce héros infor- 
tuné eft agité par les furies , lui fait dire : 
ce Malheureux , quelle étoit ta rage , lorfque 
» ta mere te montrant fon fein à décou- 
vert , n'a pu arrêter ta main furieufe ! tu 
» le voyois, ce fein qui ta nourri , lorfque 
» tes mains parricides y plongeoient un fer 
a> meurtrier ». Ménélas, quelque fujet qu'il 
eût de fe plaindre d'Hélène, fut moins cruels 
il ne réfifta pas aux charmes de fa belle 
gorge quelle préfèfita découverte à fon épée 
dont il voulpit la percer 3 le fer lui tomba 
des mains , & fes projets de vengeance res- 
tèrent fans exécution ( Ariftophanes in Ly- 
jijlrata. ) 
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LETTRE VIII. 

Bacchis à Myrrhin m. 

* 

- 

N E puiffes-tu jamais renconrret d'amant 
plus digne de toi 1 que Vénus exauce mes 
vœux. 

Que cet Euthias, a<ftuellement Tobjet 
de fes complaifances , paffe avec toi (à 
vie ( i )• O malheureufe femme , où te 
porte ta folie! quelle confiance aveugle 
t infpire ta beauté ! tu ne crains donc pas 
qu'il t'abandonne pour retourner à Phrynéî 
Sans doute que tu as voulu piquer la 
jaloufie d'Hypéride , parce qu'il avoit moins 
d'emprefiement pour toi ? Tu l'as quitté. 
Mais tu ne peux difconvenir qu'il n'en foit 
bien dédommagé : il a une amie digne de 
lui & de fa belle ame, & toi un amant 
-tel qu'il te le falloit. 

9 

Effaye d exiger quelque chofe de lui , 
& tu verras fi tu n es pas accuféô devoir 
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incendié la flotte, ou violé les loix fon- 
damentales de 1 état ( 2 ). 

Je ne t'en dis pas davantage ; mais 
fois perfuadée que tu t'es rendue l'objetf 
de Taverfioti la plus forte de nous toutes 
dévouées au fervice de Vénus-bienfaifante. 



NOTES. 

( 1 ) On a vu dans les notes fur les deu* 
lettres précédentes que Myrrhine étoit en- 
tretenue par Hypéride , lorfqu'il entreprit la 
défenfe de Phryné contre Euthias , & qu'il 
la négligea pour s'attacher à Phryné dont 
il avoit fait la conquête. Cette lettre eft une 
'nouvelle preuve des fentimens de Bacchisj 
& fon amant, ainfi qu'on le verra dans la 
lettre dixième , avoit raifon de dire qu'elle 
étoit vraiment digne d être l'exemple & le 
confeil des courtifannes de fon tems, comme 
elle en étoit la plus honnête. 

(z) Euthias eft repréfenté par Bacchis, 
comme un calomniateur infâme , un vrai 
fycophante , tels que les poètes les pei- 
gnoient au théâtre. Ariftophane , dans les 
Acharniennes, fait paroître un campagnard 
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thébain, qui parmi d'autres mârchandifef 
a des lampes à vendre. Auffi-tôt vient un 
fycophante qui menace de le déférer au 
magiftrat ; « Et fur quel prétexte accu- 
» fer ce bonhomme? — Quoi donc, cette 
d> lampe ne peut-elle pas fervir à mettre le 
» feu à la flotte ? Lucien met les mêmes 
menaces dans la bouche de l'adulateur Dé- 
méas , lorfque pour récompenfe des louan- 
ges ridicules & hors de propos qu il donne 
à Timon, celui-ci le régale de quelques 
coups de bâton : ce Au fecours , amis , s'écrie 
Déméas , *> fouffxirez-vous que ce tyran 
» frappe un citoyen , lui qui ne jouit pas 
» de ce privilège ? Pliais bientôt il portera 
o> la peine due à fes attentats. N'a-t-il pas 
» mis le feu à la citadelle pour piller le 
33 tréfor public ? c'eft par ce moyen quil 
9> s'eft enrichi tout d'un coup. — Mais on 
n'a pas brûlé la citadelle , on n'a pas volé 
a> le tréfor ! — Qu'importe, fi tu n'es riche 
» que de tes larcins. . . . ». Là dilputë fe ter- 
mine par de nouveaux coups de bâton» 
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LETTRE I X. ( 1 ) 

MÉGARE à ITaCCHIS. 

Il n'y a que toi, ma chère, qui fois 
affez paflionnée pour aimer ton amant au 
point de ne pouvoir pas t'en féparer un 
moment. Quel ridicule tu te donnes! 
j'en attefte Vénus ! Quoi , invitée depuis 
fi long-tems par Glycere ( car elle t'avoit 
retenue dès les fêtes de Bacchus,) & tu ne 
parois pas. 

Ton amour ta peut-être dégoûtée de 
la fociété de tes amies : je ne veux pas le 
croire. v Serois-tu allez chafte pour n'aimer 
qu'un feul homme ? Ambitionnerais- tu la 
réputation que te donneraient des mœurs fi 
rares ? tandis que nous ne paierions que 
pour des courtifannes livrées à tout venant. 
Philon eut auffi fon bâton de figuier (2). 
J'en jure par la grande déeffe , ta conduite 
Êvec nous me choque. 
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Nous étions toutes raffemblées , Thefla- 
la , Myrrhine , Chryfium , & même Phi- 

- 

lumène. Quoique nouvellement mariée, 
ayant à redouter la jaioufie de fon mari , 
elle avoit trouvé le fecret d'y venir, en 
plongeant fon cher époux dans le fbmmeil 
le plus profond , tandis que tu gardois z 
vue ton Adonis. Tu craignois , fans doute, 
que fi fa Vénus l'abandonnoit un moment, 
Proferpine ne le lui enlevât (3). 

Quel fouper délicieux nous avons faitl 
Car pourquoi ne te donnerois-je pas des re- 
grets ? Les grâces y avoient prodigué tous 
leurs charmes; les chanfons, les plaifan- 
tèries, les parfums, les couronnes de fleurs, 
toutes les friandifes les plus recherchées : 
enfin nous avons bu les vins les plus exquis 
jufqu au chant du coq. La table étoit fous 
âts berceaux de laurier (4) : rien ne nous 
aurcit manqué fi tu euffes été de la partie. 
Souvent nos foupers ont fait bruit , & je 
doute que jamais nous en ayons faitunauilï 
gai & auffi agréable. 



ed by GooqU 



Digitized by vjuu^ic 



h £ T T R £ IX. l$f 

Rien ne nous a autant amufées que la 
difpute qui s'eft élevée entre Thriallis & 
Myrrhine , fur leur beauté ( 5 )...... n 

• • • • 

Ceffi dans ces plaifirs que nous avons 
pafle la nuit entière. Nos amans a&uels 
n en ont pas été mieux traités. Tous nos 
vœux réunis fe portent à en trouver d au- 
tres : car Vénus ain\c le changement 1* 
nouveauté. Enfin nous nous Jfommes re- 
tirées après avoir bu largement. 

Ayant formé, en revenant, des projet» 
tels qu'on peut les concevoir dans l'état 
• d'ivreffe , nous avons été faire une nouvelle 
débauche chez d'Eximaque , qui demeure 
au carrefour doré, fur le chemin de l'Agnon, 
à côté du logis de Menephron (6). 

Thaïs l'aime à la folie -, elle a bien raU 
fon, car le jeune homme vient d entrer 
en pofTeflion de l'opulente fucceffion de 
fon pere. Nous te pardonnons pour . cette 
fois ta négligence & tes dédains j mais à 
la prochaine fête des aloennes , nous nous 

* 
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raffemblerons au colyte chez lamant de 
ThefTala , pour y manger enfemble. Fais 
«n forte d'y venir avec Gëtius , Coraliius 
& T Adonis que tu gardes avec tant de foin, 
' Nous comptons nous réjqpc & boire avec 
nos amans. 1- J ~ ' 

NOTES. 

f 

: (1) Cette lettre donne une idée des 
combats de là beauté, dont j'ai rapporté 
l'inftitution dans le difeours fur les cour- 
tifannes, qui fe trouve à la tête de ces- 
lettres. Celle-ci me paroît très-curieufe> elle 
lailfe la queftion indécife fur le tems au- 
quel Aiciphron a vécu. Un fujet anflî agréa- 
ble , s'il eut été connu de Lucien , ne lui 
eut pas échappé 5 il en eût tiré la matière 
d'un dialogue aufli agréable qu'intéreffant. 
On ne peut pas dire qu'il eût trouvé le 
fujet trop voluptueux pour ofer le traiter j 
la plupart de fes dialogues, fur-tout ceux 
où il fait parler les courtifannes , font beau- 
coup plus libres. Mais quelle licence effré- 
née I quels raffinemens fur la volupté dans 
les courtifannes grecques ! Quel empire elles 

«Hvoient 

Digitized by Google 



îs * T T M JË> IX. l^Ti 

fievoient exercer fur les jeunes débauchés* 
«Jui s'attachoicnt à elles ! combien elles en 
6nt dû ruiner par les dépenfes folles où elles 
ïcs engageoient ! 

(2 ) Philon tut auffi fort bâton de figuier ; 
proverbe peu connu, & qui ne fe trouve 
pas ailleurs. Suidas, au mot iyiviro, cite 
çorarae proverbe, Mandronus eut auffi un& 
barque de figuier. On Tappliquoit à ceint 
qui s'énorgueilliflbient du bonheur & des 
Tichefles dont ils étoient comblés, fans mé~ 
rite de leur part. Erafme (cfùl. 4, cent. 5^ 
prx>9. 49 ) rapporte le même proverbe que 
Suidas, & dit quil doit fon origine aux: 
aventures d'un certain Mandronus , qui de 
batelier devint général d'armée , quoiqu'il 
en fût abfolument indigne. Le bâton de 
figuier eft cité ici comme, quelque chofe 
dont on ne doit faire aucun cas. Quand les 
Grecs vouloient defigner quelque chofe de 
foible & de méprifable , ils difoient que 
c'étoit du figuier. On voit par-là que la cour- 
tifanne Mégare n'eftimoit pas beaucoup la 
conduite honnête de Bacchis. 

( 3 ) Tu gardois à vue ton Adonis. Celte 
comparaifon étoit familière aux courtifan- 
Tome L h 
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nés, lorfqu elles reprochoient à quelques* 
unes d'entr elles d'aimer trop conftamment 
un feul amant. Voyez îe feptieme Dialogue 
des courtifannes de Lucien , où Mufarium, 
pour être trop attachée à Chérea 7 qui four- 
uiflbit peu à fon entretien , fouflfre les re- 
proches les plus vifs de la part de fa mere, 
de ce qu elle ne lui préféroit pas des galans 
plus généreux & plus riches qui fe préfen* 
toient tous les jours. 

{4) Dans quelques jardins il 7 avoit de* 
berceaux de verdure élevés exprès pour tenir 
lieuse falles à manger, avec des tables & 
des lits au lièges de gazon deftinès à cet ufage. 
(Lucien, dans le Dialogue des Amours.) 
Cétoit fur-tout dans le voifïnage des temples 
de Véttus, que Ton avoit planté ces bof- 
<juets deftinés à célébrer les myfteres de la 
volupté la plus recherchée. Ces bofquets 
étoient de laurier & de myrte, entremêlés de 
jafmin. 11 eft probable que dès-lors ils étoient 
difpofés & taillés avec l'élégance que Yon 
fait encore leur donner dans les climats heu- 
reux où ces beaux arbres croifTent par-tout 
dans la campagne. Les orangers nétoient pas 
connus en Europe dans le tems où ces leraes 
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ont été écrites s ainfî on n'a pu les faire entrer 
dans ces fortes de décorations dont ils font 
aujourd'hui l'ornement, fur-tout en Italie, où 
Ton en voit des berceaux de la plus grande 
beauté. 
• 

(S) Que cette difpute entre les deux 
•courtifannes foit réelle ou feulement ima- 
ginée par le rhéteur , l idée en remonte à 
la plus haute antiquité , au tems où la fim- 
plicicé primitive des mœurs étoit encore 
entière. On lit dans Athénée (liv. 12) que 
deux fœurs, de la figure la plus intéreffante*. 
difputoient entr'elles fur leur beauté , & que 
prétendant toutes les deux ne fe rien céder 
fur leurs charmes, elles réfolurent de s'en 
rapporter au jugement du premier qui paf- 
feroit. Ce fut un jeune homme de Syracufe, 
fils d'un pere fort riche & déjà âgé. Elles lui 
découvrirent l'objet de la difpute 3 il décida 
en faveur de l'aînée, & en devint fort amou- 
reux. Etant de retour à la ville , il tomba 
malade , & raconta fon aventure à fon frère, 
qui ayant fait connoiffance avec les deux 
belles villageoifes , fe prit de paflîon pour 
la cadette. En vain le pere de ces jeunes 
hommes voulut les engager à faire des ma- 

L ij 
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riages plus fortables, il ne put remporter 
fur l'amour dont ils étoient épris 5 de forte 
qye pour les fatisfaire , il alla lui-même 
demander en mariage les filles pour Tes fils; 
elles lui furent accordées fans difficulté, & 
les citoyens de Syracufe leur donnèrent s 
toutes deux le furnom de Callipyge. Ce fut 
en reconnoiffance de cette heureufe aven- 
ture, que les deux fœurs étant devenues 
fort riches par les mariages qu elles avoient 
contractés , firent bâtir à Syracufe un teropl« 
à Vénus-Caliipyge. 

(6) On prétend quil eft poflible de re* 
connoître encore à préfent toute cette to- 
pographie d* Athènes. Le Colyte étoit un 
des quartiers qui aboutiifoit à la place ap- 
pelles Agora, aujourd'hui celle du Cadi, 
parce quil y demeure. Cétoit l'endroit de 
la ville où , fuivant Philoftratc , naifToient 
les plus beaux enfans. L'auteur d'Athènes 
-ancienne & nouvelle , prétend que ce quar- 
tier conferve encore cette heureufe préro- 
gative. Les Grecs aftuels y font moins d at- 
tention que les étrangers, parce qu ils font 
très-ignorans fur leur hiftoire ancienne* 



Digitized by Google 



*4î 



LETTRE X. 

MÊNÉCLItoE à EVTJCLESi 

L A charmante Bacchis eft morte , mott 
f^ier Euticles-, elle eft mortel II ne ixw 
t efte plus que mes larmes % le fouvenir de 
iamour le plus tendre , & la douleur di 
lavoir perdue. 

Jamais je n oublierai Bacchis ! non ja* 
ftiais! Quelle douceur, quelle bonté de 
cara&ere ! Si* on l'appelle l'honneur des 
txmrtifannes j l'apologie de leur pro- 
feflïon-, on ne fera que lui rendre ju£ 
tice 

Que leur conduire feroit digne dé louan- 
ges , fi elles fe réuniffoient de toutes parts , 
pour placer la ftatue de Bacchis dans le 
temple de Vénus ou des Grâces. 

On leur reproche fans cefle qu elles font 
méchantes, infidèles, intéreffées au point 
j^ue rien ne les touche que leur profit > 

L iij 
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, qu elles ne s attachent qu a ceux qui lerat 
donnent ; qu elles deviennent une fource 
intarifTable de maux pou* tous ceux qui 
vivent avec elles (2). L'exemple de Bac- 
chis détruit toutes ces imputations, & 
prouve que fouveht elles ne font que de* 
calomnies. Ses mœurs, fes fentimens étoieftt 
d'une honnêteté qui confondoit tout ce 
que la médifance pouvoit imaginer con- 
tr elle. 

Vous avez connu ce Mède qui abcd* 
de Syrie dans cette ville , avec une nom- 
breufe fuite de domeftiques , & l'appareil 
le plus faftueux. Il vit Bacchis, il lui pro- 
pofa de l'entretenir, de lui donner des eu- 
nuques ( 3 ) , des femmes, de la mettre dans # 
cette abondance, ce luxe prodigieux, qui 
ne convient qu a des barbares, de lui faire 
un état de reine. D'elle-même , fans en être 
follicitée, elle ne voulut pas feulement Je 
recevoir chez elle. Comme elle plaifantoit 
de fes propofitîons! Contente de dormit 
fous mon furtout (4), quelque commune 

» 
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* * ' • 

qu y ett foit l'étoffe 3 elle borrtoit-là foh am- 
bition & fes plaifirs* Avec quelle recon- 
ftoiflance elle recevoit mes préfens > quel- 
que peu confidérableS qu'ils faflent , tandis 
qu elle n eut jamais que dédain & mépris 
pour .les richeffes & toute la magnificence 
du fatrape î 

Voulut-elle feulement écouter le mar 1 
dharid égyptien , qui lui offroit des monts 
à or? Non > jamais la nature ne formera une 
créature aufli excellente ! Pourquoi la for- 
tune navoit-elle pas placé de fi admirables 
mœurs dans un rang plus élevé ( 5 ). 

Elle eft donc morte 1 elle me laiflè : chère 
Bacchis, te voilà feule & abandonnée pouf 
toujours! Neft-il pas injufte, parques 
cruelles , que je ne fois pas étendu à côté 
d'elle , dans le même tombeau ! devois-je 
en être féparé i 

Mais je reflre , je vis encore au milieir 
de mes concitoyens , de: mes amis , & je ne 
puis plus efpérer de la voir m y fourire 
avec tant de gaieté & d'agrément. Je ne 

L iv 
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palïèrai plus avec elle dans une douce tram 
quiliité , ces nuits délicieufes , qu elle favoit 
rendre fi agréables par fes careffes & fes 
agaceries toujours nouvelles* 

Que de grâces dans fa voix , dans fes 
tegards! les chants des fyrènes navoient 
rien de plus enchanteur. Le ne&ar des dieux 
& l'atnbroifie étoient moins délicieux que 
fes baifers ; la douce perfuafion regnok fur 
fes lèvres ( 6 )• Tous les attraits , tous les 
charmes de la beauté , la ceinture même 
de Vénus faifoient fà parure ordinaire (7)* 
Je n'entendrai plus les jolies chanfons dont 
elle égayoit nos repas, riî cette lyre dont 
fes doigts blancs comme l'ivoire , tiroiens 
de fi beaux fons, 

... Tout eft fini, Bacchis; la favorite des 
grâces eft étendue fans parole, fans mou- 
vement, froide comme marbre i hélas , ce 
ji eft plus qu'un peu de cendre. . 

Juftes dieux , vous biffez vivre Tir 
Mégate (8) quia .ruiné iï complétte 
le malheuieux Théagène, qu'après' 
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fru diflîper la fortune la plus opulente , il 
ne lui eft refté d'autre moyen de fubfifter 
que de s'enrôler en qualité de foldat mer- 
cenaire -, & vous m'enlevez la tendre Bac- 
chis qui m'aimoit de Ci bonne foi , avec 
tant d'honnêteté & de défmtérefTement ! 

Je me foulage , mon cher Euticles , â 
répandre mes larmes dans votre fein : je 
n'efpcre plus d'autre douceur dans la vie, 
que de parler de Bacchis, de vous en 
écrire. Hélas î il ne m'en relie que le fou- 
yenir. Adieiu 



N O T E S. 

(1) Les lettres précédentes ont déjà 
donné une idée favorable des (èntimens de 
la courtifanne Bacchis. Celle-ci peut être 
regardée comme une élégie fur fa mort ; 
& quoiqu écrite par un amant défolé, elle 
ne paroît pas avoir rien d'outré. Dans les 
anciennes comédies , les courtifannes y font 
toujours repréfentées .comme intéreffées, 
fripponnes^ perfides. Bacchis,, au contraire , 

Ly 
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y joue un rôle honnête. Refte à (avoir -fi c efi 
/ à celle dont parle Alciphron, que Térence 
fait allufion dans Tafte 5 e , fcèpç i cre de 
l'Hécyre: « Mon état, dit-elle au vieillard 
Lâches , a> m'intimide, & je crains que L'idée 
» que Ton s'en fait, ne me nuife dans votre 
» efprit , quoique je fois attachée à Thon* 
» nêteté des mœurs ». Le perfonnage qu elle 
fait dans le refte de la pièce , eft celui d une; 
courtifanne modelte & défintéreffée , & 
même d'après l'éloge que Ménéclide en fait 
dans cette lettre , on doit croire que l'hon- 
nêteté de Eacchis ne reflembloit en rien 
celle de certaine Chariclée dont parle Lu- 
cien dans le Toxaris > qui étoit fi bonne, 
fi humaine , qu'aucune courtifanne de fon 
tems n'étoit auffi facile. Elle accordoit fes 
faveurs à tout venant, fi peu qu'on voulût 
les payer. 

(2) Ceft ce que dit expreflement An- 
tiphanes dans la comédie intitulée le Ruf- 
tique ou l'Habitant de la campagne : « Mal- 

heur à celui qui entretient une courti- 
» fannej il croit y prendre fon plaifir, mais 
=» il a chez lui le plus grand de tous le* 
» maux ». 
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(l ) C'étoit un objet du plus grand luxe 
pour les femmes entretenues , d'avoir des 
eunuques à leur fervice : elles croyoient par 
ce moyen fe mettre de niveau avec les 
femmes des fatrapes , même avec les reines. 
Phédria reproche à Thaïs , qui paroît lui 
préférer un étranger, qu elle n'a qu'à fou- 
haiter pour avoir tout de fuite ce qui peut 
lui plaire : «Vous avez voulu un eunuque,, 
33 parce qu il n'appartient qu'aux reines d'ett 
» avoir , & tout de fuite je vous en ai donne* 
a» un a». 

Porro eunuchum dixtl vtlU te j 
Quia fola utuntur his regina ; repperu 

Tercntius in Eunucho , a&. i >. feen. 2V 

(4) Contente de dormir fous mon fut* 
tout. Cet ufage rappelle la fîmplicité des» 
moeurs antiques, lorfqu on fe fervoit de fes> 
habits pour fe couvrir pendant le fommeil r 
au lieu de couvertures de lit 3 ce qui étoit 
commode aux Orientaux qui portoient à: 
la ville de longues robes & fort amples^ 

Ceft ainfi que dans le Banquet de Plan- 
ton , Alcibiaiie dit qu'il paffoit les nuits 
fous le manteau de Socrate, & quil y dor- 
moit comme un fik à côté de fon pere; Ce 
qui , entendu dans le même efpjrit que 
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Platon Ta rapporté, ôte toute l'idée déshon- 
néte que Lucien , dans fon Dialogue des 
Amours, a voulu donner des liaifons intimes 
des philofophes avec leurs élevés favoris. 
La coutume de coucher fous le manteau 
d'un homme ou la robe d'une femme, étoit 
générale dans l'antiquité. <?eft ainfi que 
Théocrite , dans Tépithalame de Ménélas 
& d'Hélène, dit que la fille de Jupiter vient 
enfin fe ranger avec lui fous la même robe. 
Sophocle , dans les Trachiniennes , fait dire 
àDéjanire, accompagnée d'Iole, que toutes 
deux elles attendent les embraflemens d'Her- 
cule fous la même robe : Et nunc nos du<t 
expectamus una fut lœna amplexum. Il 
paroît que dans ces tems les lits n étoient que 
des eftrades couvertes de nattes, de peaux . 
ou de quelques tapis qui fervoient de mate- 
las ; çn s'y plaçoit pour dormir, & on nem- • 
ployoit d'autres couvertures que fes habits. 
On peut prendre une idée de la pofition 
de ces lits dans les reftes du palais d'Adrien, . 
au-delfous de Tivoli. On y voit encore la 
place des lits , dans de petits cabinets re- 
tirés, uniquement deftinés à cet ufage. - 

(S) Ariftenete (//v. x, ép* 12) paroît 
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avoir imité Alciphron , lorfque parlant de 
la courtifanne Pithias , il dit ce que la def- 
» tinée paroiflbit layoir engagée dans le 
métier quelle exerçoit , mais qu elle ne 
» s'étoit jamais écartée de la belle limplicité 
» de la nature & de l'honnêteté des mœurs > 
» que tout dans elle annonçoit une manière 
* de vie plus décente Ainfi on a vu de 
tems en tems dans l'état le plus juftement 
avili des créatures que la force d'un heu- 
reux naturel & l'honnêteté du caraftere éle- 
voient au-deflus du mépris attaché à leur 
profefiion. 

» 

(6) La douce perfuajïon regnoit fur fes 
lèvres, ce II avoit des grâces, des attraits qui 
w n étoient qui lui, dans tout ce qu'il difoit, 
a> ou ce qu'ilfaifoit, la perfuafion fembloit ha- 
3> biter fur fes lèvres » dit Lucien, en parlant 
de Démonax. On voit que les deux rhéteurs 
penfoient de même des grâces du difeours & 
du talent de la perfuafion. Quant a la corn- 
paraifoa de la voix enchanterefie de Bacchis 
avec le chant fédufteur des fyrènes, Elîen 
donne la même louange à la jeune Afpafie,. 
en alfurant que lorfqu elle parloit , on eut 
cru entendre une fyrène. (Hiji. l. iz > ch. 1-) 
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Telle étoit , dit Cicéron, l'éloquence de* 
Périclès , q.ue les anciens comiques ont dit 
que les grâces habitoient fur fes lèvres ^ 
Cujus in labiis veieres comici Uporem ha- 
bitajfe Mxerunc. (Lib. 3 , de orat. ) 

(7) Cette charmante allégorie de la 
ceinture de Vénus , qui préfente à l'imagi~ 
nation tout le pouvoir & les attraits de la 
beauté , eft tirée du 14 e livre de l'Iliade 
d'Homère. Junon ,. après s'être parée avec 
le plus grand foin., fent qu'elle a encore 
befbin des grâces enchanterefles de Vénus, 
peur réuffir dans le projet qu'elle a conçu 
de réconcilier l'Océan & Thétis. Donnez- 
moi, dit Junon 

Ces charmes enchanteurs ces féduifans attraits,, 
Ces de/ïrs,. cet amour» qui près de vous refpire 
Et des cieux à la terre étend fon doux empire r 

iLa dëe(Te £ ces mots détache fa ceinture, 
Où tifïus avec arc font les enchantemens , 
les defirs de l'amour, les foupirs des amans,. 
L'art de perfuader ce langage fi tendre, 
Dont les plus fages mêmes,,ont peine à fe défendre* 

Voyez V Iliade d' Homère , trad. par M. de Roche" 
fort , /. 1.4 , v. «po & 208 , qui fe trouve chez Nrotf 
l'aîné y rue du Jardinet. 

Madame Dacier, qui rend plus littérale- 
jnent le texte grec, dit ^ ce. En même-tem* 
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» elle détacha fa ceinture, qui étoit d'un 
» tiflu admirablement diverlïfié. Là, fe trou- 
as» voient tous les charmes les plus féduâeurs r 
*> les attraits y l'amour, les defîrs , les ama- 
» femens , les • entretiens fecrets, les innc- 
"d> centes tromperies, & le charmant badi- 
*> nage qui infenfiblement furprend refprit 
» & le cœur des plus fenfés: elle lui remet 
» cette ceinture entre les mains , & lui dit r 
» Recevez ce tiflu & le cachez dans votre 
» fein , tout ce que vous pouvez defirer s'y 
» trouve , & par un charme fecret qu'on ne 
» peut expliquer, H vous fera réuffir dans 
» toutes vos entreprifes m*. 

Jamais poëte n'a rien imaginé de plu* 
heureux que cette allégorie : elle donne une 
fi grande idée de la beauté , des grâces & 
de leurs effets , que l'expreflion reftera tou- 
jours au-deflbus* Homère a tout dit, lors- 
qu'il a défini la ceinture de Vénus * un. 
» charme fecret qu on ne peut expliquer o>. 

Les artiftes ont repréfenté cette ceinture 
& lorfquils ont peint ou fculpté Vénus 
drapée ou habillée , ils lui ont donné deux 
ceintures , l'une au-deflbus du fein , l'autre 
placée au-deflbus du ventre. Ceft ainfiqu'eft 
repréfentée la Vénus quon voit à côté de 



• 
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Mars au Capitole. Cette ceinture inférieur 
eft celle que les poètes appellent particiv- 
liérement la ceinture de Vénus, Lorfquc 
Junon voulut plaire à Jupiter, elle la de- 
manda à Vénus, & la plaça, félon Tex,- 
preffion originale d'Homère, dans fon gi- 
ron , c eû-à-dire , à Tentour & au - deflbus 
du ventre. L'auteur de l'Hiftoire de l'Art 
chez les anciens , prétend avoir le premier 
fait cette obfervation. Tom. i , ch. 4, §. 2* 

( 8 ) Dans le grec, elle eft qualifiée iVsrs- 
jrogveç, qui littéralement fignifie courtifanne 
cheval, de iVttgç, cheval, & Trouva, couir 
tifanne ou femme abandonnée. Le mot 
Ittvcç, cheval, fervoità compofer tout autre 
mot auquel on vouloit donner une fignifc- 
cation outrée. Ménéclide qualifiant ainfî 
Mégare, la donne pour une courtifanne 
qui portoit à l'excès la licence & les goûts 
de fa profeffion. Ceft dans ce fens que Dior 
gène voyant paffer à cheval un homme paré 
avec une magnificence ridicule, & dont ie 
métier n'étoitrien moins qu honnête, même 
à Athènes, dit qu'il avoit long-tems chejçhé 
Xhippo pornos , mais qu'enfin il yenoit 4«if • 
wocoturer* îVoyez Athénée , Uv* 1 , 
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LETTRE XI. 

Thaïs (i) à Thessala, 

J E n aurois jamais imaginé qu'après avoif 
vécu dans la plus intime familiarité avec 
Euxippe , je ferois contrainte den veni* 
avec elle à une rupture ouverte. Je ne lui- 
reproche pas tous les fer vices que je lui ai 
rendus lorfqu'elle débarqua dans cette ville 
en arrivant de Samos. J etois alors entre- 
tenue par Pamphile ; tu fais quelle étoit 
fa générofité. Néanmoins m'étant apperçug 
que le jeune homme cherchoit à faire liai- 
Ion avec cette nouvelle débarquée, je cefiai 
de le recevoir chez moi, fans autre defTein 
que de fervir Euxippe dans cette intrigue 
naiffante. 

Or voici comment elle répond aux bon- 
tés dont je L'ai comblée , & cela pour 
plaire à Mégare , la plus décriée de toutes. 
Les courtifannes (2), avec laquelle j'ai eu 
jadis quelques difFérens au fujet de Stratou, 
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& qui pouvoit tenir des propos imperti- 
liens fur mon compte, fans que j en fuflir 
furprife. 

Nous touchions aux haloennes ( 3 ) , & 
nous étions toutes aflèmblées chez moi 
pour célébrer la veille de la fête (4); le 
maintien d'Euxippe ma étonnée. Elle a 
femblé me déclarer la guerre en fburianf 
à Mégare de la façon la plus niaife(5)y 
& en lui adreffant quelques fades plaifan- 
teries. Elle seft mis enfuite à chanter tout 
hautdes vers qui faifbient altufîon à ramant 
qui m'avoit quittée. 

Tout cela m afFe&oit fort légèrement, 
& ma tranquillité a donné carrière à fon 
impudence (6), au point quelle a parlé 
très-infolemment du fard dont je me fer- 
« .vois (7) y & du rouge dont je me peignois 
le vifage. Elle a donc oublié l'état de mi- 
fçre où je l'ai vue -, quand elle n'avoit pas 
même un miroir. Si elle favoit que fon 
teint eft de couleur de fandaraque (8)* 
efeioit-eile parier du mien?. 
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Mais dans le fond , toutes ces fottifès 
m'intéreflent peu* ceft à mes aojans que je 
veux plaire , non à des figures de fînge \j) y 
telles qu Euxippe ou Mégare. 

Je t'ai rendu compte , ma chère, de toute- 
cette tracaflèrie , afin que ta ne me blâmes 
pas lorfque j e tirerai quelque vengeance 
de -es impertinentes créatures. Ce ne fera, 
pas par des plaifanteries ou des injures: 
j'employerai des moyens plus furs , plus 
piquans x plus douloureux pour elles : je 
leur apprendrai qu on me maftaque pas* 
impunément. Adrafte ( ro ) , puifiantei déelTe y 
c'efi: toi que j adore en ce moment;. 



NO TES. 

- 

(i)lLyaeuà Athènes une courtîfântie 
célèbre > du nom de Thaïs, qui devint ta 
maîtreffe d'Alexandre-le-Grand* Quelques 
biftoriens difent qu à la fuite d'une débauche» 
elle l'engagea à mettre le feu au palais de 
Perfépolis, d'où s'enfuivit l'incendie de toute 
la ville. Après la mort d*Alexandrc x elle 
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pafla -entre les mains de Ptolemée , Tut! 
des généraux de ce conquérant, qui eut 
l'Egypte en partage, & fit de Thaïs fa fem- 
tnt plutôt que fa coricubine , dônt il eut 
trois -enfans * Léontifque , Lagus , & Irène} 
le fécond fuccéda à fon pere au trône 
d'Egypte 5 Irène fut mariée à Solon , dit 
Eunpftus ou le bienfaifant roi de Chypre, 
îl n eft pas certain que la maîtreflfe d'Alexan* 
dte foit la Thaïs que Ton fait parler dans 
cette lettre 3 ou fi c eft la même , elle dé- 
troit alors faite fes premières armes à Athè- 
nes , ou elle acquit aflez de réputation dans 
fon état j pour arrivef à celai de favorite 
d'tin fi grand prince. 

On cite de Thaïs un bon mot qui prouve 
qu elle étoit inftruite. Un curieux la trouvant 
hors de chez elle , lui demanda où elle 
alloit$ elle répondit par un vers d'Euripide, 
dont le fens étoit : ce Joindre Egée , fils de 
*> Pandkm, & le mettre dans mes bras». 
Elle jouoit fur le mot uïyoç , bouc , qui 
peut-être fe prononçoit comme Egêos-, 
Egée , & faifoit allufion à lodeur que ren- 

doit lamant qu elle alloit trouver {Athence f 
liv. i 3 .) 

Cette lettre annonce que de - tout teœv 
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les tracafleries entre les çourtifatines ont 
été produites par les mêmes caufes : un 
amant enlevés jaioufie excitée parla beau- 
té, avidité plus grande dans les unes que 
dans les autres, impudence plus décidées 
enfin il paroît que les mémesi mœurs ont 
donné dans tous les tems la même con- 
duite, les mêmes fentimens, la même façon 
4e s'exprimer, 

( i ) La courtifenne Mégare eft maltraitée 
dans cette lettre, elle ne l'eft pas mieux 
dans la précédente, lorfque le trifte Mé- 
néclide compare fa conduite à celle de l'hon- 
nête Bacchis. La lettre neuvième , écrite 
fous fon nom , ne nous la préfente pas avec 
des traits plus avantageux s elle parle en 
.fille inconftante , avide , prodigue & d&* 
bauchée. 

( 3 ) J'ai déjà dit quelque chofe des ha* 
îoennes dans la note 4 fur la lettre qua- 
trième. J'ajouterai ici que cette fête fe cé* 
lébroit en l'honneur de Cérès & de Bac- 
chus , après la récolte des fruits. Parmi les 
reproches que Démofthène fait à un certain 
«Àrehias, il fonde celui d'impiété , fur ce qu'il 
avoit fait un fâcrifice au foyer de la fallc de 

« 
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la courtifanne Synope , fon amie , qu il avoît 
conduite à Eieulis, tandis qu'il étoit défendu 
par la loi facrée , à quelqu homme que ce 
fut , de faire aucun facrifice dans ces cir- 
conftances, & qu ainfi il n'a voit pu s'arroger 
ce droit , qui appartenoit a *a feule prêtrefle 
furintendante des cérémonies religieufes. Or 
ces prêtreffes étoient des courtifannes déjà 
d'un certain âge, qui en inftruifoient de plus 
jeunes dans la feience & la pratique des 
myftères. Nous avons vu plus haut que Phrjr- 
né n'étoit jamais plus belle que lorfqu elle 
s'occupoit à ces fondions , n'ayant alors 
d'autres ornemens que ceux quelle devoit 
à la nature. Ainfi les courtifannes tenoient 
z Athènes , de même qu'à Corinthe , un rang 
qu'on ne leur accorda jamais ailleurs}* il 
paroît même , par ce que je viens de dire* 
qu elles jouiffoient dans certaines occafion* 
de prérogatives auflî marquées que celles 
des veftales à Rome. Cependant quelle dif- 
férence d'une profeflion à l'autre i 

(4) Les veilles de fêtes fe célébraient 
avec une folemnité qui raffembloit beau- 
coup de gens dans le voifinage des temples, 
îi y avoit des corps de bâtimens deftinés 
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1 cet ufage. Les courtifannes avoient des 
fondions marquées dans ces fortes d'afTem- 
blécs : on en a vu les preuves pour les fêtes 
-de Cérès , de Bacchus & de Neptune ; elles 
étoient miniftres elfentielles de celles de 
Vénus. Un peuple aufli voluptueux \jue 
rétoient les Grecs, dans ce que Ton appelle 
les beaux tems d'Athènes , les admettoit à 
toutes les cérémonies publiques, même celles 
de la religion , où la volupté fembloit tou- 
jours être la divinité principale. Le retour 
de ces fêtes étoit une occafion pour les 
courtifannes de fe raflfembler, & de faire 
des feftins fomptueux aux frais de leurs 
amans. Les plus riches ou les plus prodigues 
en faifoient la dépenfe, & même recevoient 
fouvent chra eux toute la compagnie , quel- 
que nombreufe quelle fût. La lettre neu- 
vième donne une idée fuffifante des plaifirs 
libres que Ton fe permettoit à la fuite de 
ces feftins, où le culte de Vénus faifoifc 
oublier celui des autres divinités. 

(5) La manière de rire des courtifannes 
çaroiflbit fi indécente aux perfonnes hon- 
nêtes, qu'on lui avoit donné un nom par- 
ticulier qui étoit devenu une injure poujr 

« 

» - 
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ceux qui s'y lailfoient aller. On le regat* 
doit comme un excès déshonnêtej c'eft ce 
que Ton appelloit cachynnus , ris immo* 
déré, dans lequel la phyfîonomie fe dé- 
montoit. V. CUm. Alex and. in pedagogo^ 
l. 2, ch. 5. 

- 

(6) Tel eft le progrès naturel de Tin- 
folence de ces fortes de femmes les unes 
à l'égard des autres. Elles mettent une cer- 
taine réferve dans leurs médifances mu- 
tuelles , tant qu elles efperent que leur mé- 
chanceté ne fera pas découvertes mais une 
fois reconnues pour ce quelles font, elles 
portent l'impudence au plus haut degré. 
Ceft ainfî quHéliodore les dépeint, liv. 8 
des amours de Théagène & de Chariclée. 

(7) Le rouge que Ton reproche à Thaïs 
eft la couleur que les anciens ont appellée 
pœderota $ elle fe compofoit avec les fleurs 
d'une plante épineufe qui croît en Egypte, 
ou avec la racine d'acanthe , & elle don- 
noit aux courtifannes cette teinte , vive & 

- 

fraîche qui brille fur le vifage des enfans 
fains & bien conftitués. Un fragment dtl 
poëte comique Alexis, confervé par 
teée (liv. 13 ,) met au fait des artifices que 
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les courtifaones employoient pour faire va- . 
loir leurs charmes. Il eft tiré dune comé- 
die- qui avoit pour titre Ifofiafion , ou la 
Balance 5 car on faifoit à Athènes la, ba- 
lance du mérite des courtifannes & de leur 
induftrie , comme on fait aujourd'hui celle 
du génie, du ftyle, des talens des peintres, 
des poètes, des philofophes ,. &c. «Leur 
» inclination dominante eft de gagner beau- 
» coup , & de dépouiller tous ceux qui s'at- 
» tachent à elles. Tout autre foin leur paroît 
» fuperflu : auûî drefient-elles des pièges à 
» tous les hommes qu'elles tâchent d attirer 
*> par l'appas du plailîr qu'elles leur pré- 
» fentent. Lorfqu'elles fe font enrichies, ce 
» qu'elles ne peuvent faire qu'avec le tems , 
=» elles prennent avec elles de jeunes filles 
» qu'elles drefient au même manège. La 
» première , ainfi que la principale inftruo 
*> don qu'elles leur donnent, eft que ni le 
» caractère , ni les traits, ni la phyfionomie 
=*> ne paroiffent conftamment les mêmes. Des 
3> variations fuccemves ajoutent aux char- 
» mes de la beauté , & rendent toujours 
=» nouveaux les attraits de la volupté. La 
» petite taille s'agrandit par les chaumires 
»> élevées : fi la ftature paroît trop haute 
Tome L M 
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» dans quelques-unes, elles ne portent qu un 
n lbulier mince & plat ; elles penchent né- 
« gligeinment la tête fur l'épaule s elles 
« mettent une certaine mignardife dans toute * 
01 leur contenance , qui n'eft pas fans agré- 
ai ipens. Celle dont la maigreur donneroit 
d> une idée peu attrayante de fes appas fe- 
» crets , s' arrange de manière à préfenter 
oè aux amateurs les apparences d'une belle 
» conformation. Si le ventre eft trop éle- 
» vé , on le relferre avec des bandages. 
» Les difformités de la taille fe corrigent 
a» avec de petites tablettes artiftement dif- 
» pofées. Celles qui ont les fourcils roux 
» les teignent avec le noir de fumée. Les 
aï teints bruns s'éclairciffent avec la cérufe. 
»La blancheur qui paraît trop fade, eft 
9 animée avec le rouge. 

» Elles iaifTent à découvert tout ce quelles 
» ont d'attrayant. , Celles qui doivent à la 
» nature de belles dents , rient {ans cefle 
» pour que la beauté de leur bouche foit 
s» mieux apperçue. Celles au contraire qui 
tk> ont le rire défagréable , dont les dents 
» font mal arrangées ou noires , ne fe mon- 
a> trent que la nuit , & tiennent toujours 
m entre les lèvres une petite branche de 
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w myrte qui couvre leurs dents lorfqu elles 
« font obligées d'ouvrir la bouche 

Ceft par ces artifices multipliés qu elles 
confervent leurs agrémens , qu elles répa- 
Tent les ravages que produifent fur leur fi- 
gure les fatigues attachées à leur profef* 
fion , & qu elles font difparoître les défauts 
mêmes de la nature, 

(8) Le grec dit expreffément ( xç»/jl* 
vdLvfcLçcixti; ) , couleur ou peau de fanda- 
raque , d'un rouge orangé , ce qui ne pou- 
voit préfenter qu un teint très-défagréablc. 

(9) Ariftophane, dans les Achamienncs, 
appelle une vieille coquette , figure de 
finge > couverte de cérufe & de rouge. 

( to) Les Grecs , peuple vif & fenfible, 
firent de la vengeance une déeffe favorite, 
•a la puiffance de laquelle ils avoient re- 
cours dès qu'ils fe fentoient offenfés. Cefi 
ainfi que Démofthène fait parokre les fen- 
timens dont il étoit anime dans fa harangue 
contre Ariftogiton : ce Je fens que je fuis 
» homme 5 je t adore, pnilïante Adraftia. Je 
» vous rends grâces, dieux immortels! & 
?> vôiw tous, mes concitoyens, c'eft par votre 

Mij 
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«protedion que j'exifte encore fain & 
y> fauf ». Platon (/. 5 & Republ.) parle avec 
la même chaleur de la déeffe de la ven- 
geance , dont il attend la protection pour 
ce qu'il va dire. Ceft la même déeffe que 
l'on invoquoit fous les noms à'Jdra/lia , 
Wméfis , Rhamnufia. Les Grecs lui don- 
nèrent le nom d'Adraftia, parce qu Adraftej 
roi de Sycione , lui fit bâtir un temple à 
Rhamnus , bourgade , dit Paufanias ( liv. i , 
ch. 35,) éloignée de Marathon de foixante 
ftades , d'où elle prit le nom de Rhamnufia, 
Les habitans de ce bourg , dit Paufanias , 
ont leurs maifons fur le bord dr la mer , 
& Néméfis a fon temple fur une éminence. 
Elle y étoit repréfentée tenant d'une main 
une baguette de frêne , & de l'autre une 
phiole.Le bourg de Rhamnus fubfifte encore 
aujourd'hui fous le nom de Tauro-cajlro. 

Lorfque la vengeance étoit portée à 
l'excès , on lui donnoit le nom à'Erynnis. 
Tantôt on la regardoit comme produite par 
le deftin dans toute fa force 5 tantôt comme 
fille de la Juftice, rendant à chacun ce qu'il 
mérite ? quelquefois comme une puiffance 
célefte qui n'avoit point de rang fixé parmi 
les dieux , puniffant les coupables , proté- 
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géant les bons. Comme fes effets «Soient 
fenfibles & prompts , on la repréfenta ailée, 
avec une roue fous fes pieds , fymboUs 
qui fignifioient la promptitude de fdn aftion. 
Elle portoit un frein & une règle , pour 
défigner que la vengeance ne pouvoit s'exer- 
cer quavec mefure & retenue. Dans les 
troubles qui fuccéderent aux beaux fiecles 
de la république romaine, les poètes fei- 
gnirent que Néméfis , indignée contre les 
crimes des mortels , ne daignoit plus jetter 
les yeux fur leurs démarches , qu elle s'étoit 
retirée avec fa mere dans la partie du ciel 
la plus reculée, où elle attendoitle renou- 
vellement du monde , pour paraître de 
nouveau fur la terre. Allégorie frappante 
de l'impunité des crimes dans les tems de 
défordre. 




» 
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LETTRE XII. 

■ 

■ 

Thaïs à Eitthydême* 

. 

De purs que vous vous ères mis eit 
tête de philofopher y vous êtes devenu or- 
gueilleux , & votre regard hautain annoncé 
la fierté qui vous domine (i ). Couvert 
4u manteau de votre prafeffion nouvelle * 
tenant un livre à la main y vous allez d'ui* 
pas grave à l'académie. Vous paflez de- 
vant ma porte avec autant d'indifférence, 
que fi jamais vous ne fiiffiez entré chez: 
moi. 

f 

Vous devenez fou, Euthydême! Vous 
ignorez quel eft le fophifte arrogant qui 
vous entretient de fes rêveries obfcures, 
qu'il vous donne pour des connoifTances 
merveilleu Fes. Il y a long-tems que j'aurois. 
fait fa conquête fi je lavois voulu ( z ) ; 
mais n'ayant rien pu obtenir de moi , il 
s eft jette dans les bras d'Herpyllide , la 
fervante de Mégare ( 3 ). 
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Vous favez ce qui m'a empêchée de le 
fatisfaire; je préférois le plaifïr de vivre 
avec vous , à tout l'or des fophiftes. Puis 
donc qu'il vous a fait rompre tout com- 
merce avec moi > tien ne m'empêchera plus 
de le recevoir j & fi vous le voulez, je vous 
ferai connoîcre ce maître févere qui a tant 
d'averfion pour les femmes. Vous verrez 
fi , lorfque pendant la nuit il s'abandonne 
à fon goût pour la volupté , il fe contente 
des flaifirs ordinaires (4). Son extérieur 
grave , fes difcours aufteres , ne font donc 
que fupercherie & vanité pure ; c'eft ainfî 
qu'il en impofe à la jeunefle dont il tire 
un fi riche falaire. 

Penfèz-vous donc qu'il y ait tant de 
différence entre un fophifte &, une cour- 
tifanne ? S'il y en a , ce n'eft que dans les 
moyens qu'ils employent pour perfuader* 
l'un & l'antre ont le même but, de re- 
cevoir (5). 

Mais combien fommes-nous au-deflu* 
d'eux par la bonté & l'équité dont nous 

M iv 
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.Êrifons profeflion. Jamais nous n'avons 
révoqué en doute l'exiftence des dieux, 
nous qui croyons fi volontiers les fcrmens 
& les proteftations de nos amans (6). Bien 
loin de confeiller aux citoyens de fe tout 
permettre avec leurs plus proches par 
rentes (7), notre intérêt eft de les éloigner 
même du cemmerce de toutes les femmes 
mariées. 

Seroit-ce parce que nous ignorons la 
caufe de la formation des nuées & la pro- 
priété des atomes , que nous vous paroiflbns 
au-defTous des fophiftes ? Mais fâchez que 
j'ai perdu mon tems à m'inftruire de ces 
fecrets de votre philofophie , &c que j ea 
ai raifonné peut-être avec autant de con- 
jio^Tance que votre maître (8). 
• Ce n eft pas dans la fréquentation des 
courtifannes que fe font formés les tyrans. 
On na jamais vu fortir de leurs bras les 
féditieux qui ont bouleverfé les républi* 
ques ( 9 )• 

: Nos amans partent les nuits avec nous 
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dans les plaifîrs de la volupté & de l'ivreflè, 
& ils dorment une partie du jour. Cette 
éducation éft-elle là plus dangereufe que 
f on puiflè donner à la jeunefle? Périclès 
a été le difciple d'Afpafie, & Critias le 
fut de Socrate. 

• Àh , renoncez , mon cher Ëuthydême, 
à la trifte & défagréable folie qui femble 
s'être emparée de vous ! Vos beaux yeux 
ne furent pas faits pour des regards fombres 
& chagrins ! 

Revenez donc à vôtre amie, venez-y 
tel que je vous ai vu tant de fois arrivant 
du Lycée , couvert de fueur , buvant avec 
plaifir le vin que je vous préfentois. Venez, 
& nous goûterons encore enfemble les 
douceurs pures de la volupté , nous trou- 
verons ce terme heureux auquel tous les 
hommes afpirent. Ceft alors que je vous 
paroîtrai plus fage que tous les fophiftes. 

Les dieux nous accordent fi peu de tems 
à vivre, qu il y a plus que de l'imprudence 
à l'employer à des bagatelles énigmatiques, 
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a des fpéculations plus inutiles encore 
qu elles ne font obfcures. Adieu. 



NOTES. 

' (i) C'est arec les mêmes couleurs que 
Lucien iepréfente un homme nouvellement 
épris de la philofophie. « Que tu es devenu 
;» grave , dit Licinus à Ton ami ! pourquoi 
» cette mine auftere ? dis-moi ce qui t'a 
» rendu fi dédaigneux ? tu nous regardes à 
» peine. — Ceft que de pauvre je fuis de- 
» venu riche> d'efclave, libres de fou, fage* 
a* J'étois dans cette penfée lorfque tu m'as 
a> abordé, & comme tranfporté dans le ciel * 
»je méprifois toutes les chofes du monde, 
«> comme fi ç'eut été de la boue *..Dia- 
logue de Nigrinus, ou Us Mœurs d'un phi- 
lofophe. 

Ceft ainfi que les fophiftes, par leurs 
.pompeux difcours , favoient exalter Fefprit 
«de leurs difciples, qui d'ordinaire payoient 
fort cher ces fublimes leçons. Aujourd'hui 
elles fe donnent gratuitement , & les fuc- 
ceflfeurs de Nigrinus trouvent à peine des 
auditeurs afTez complaifans pour les écouter, 
& encore moins pour les croire. 
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Dans le -dialogue de Caron, Mercure & 
plufieurs marcs , le portrait du philofophe 
eft achevé. « Quel eft cet autre avec fa 
» mine grave ? on diroit qu'il réve profon- 
a> dément : fon fourcil me fait peur* Veux- 
» tu, dit Ménippe, que je lui ôte un peu 
a>de la hauteur de fes fourcils, car il les 
*> relevé par-deflus fon front » > On le fait 
déshabiller , & on trouve fous fon manteaa 
un amas prodigieux de doutes , d'imperti- 
nences, de rêveries , de penfées vaines & 
frivoles , de queftiotis obfcures& embrouil- 
lées, de curiofités inutiles. 

« Mais qu'eft-ce qu'il nous cache ici , dit 
*> Mercure ? Son ambition , fon avarice , fes 
-» débauches. Quitte tout cela,ajoute-t~il,& 
oi ton arrogance, ton effronterie & ta colère y 
9> car il faudroit une galère à trente ramas- 
» pour te porter ». D'après une pareille au- 
torité , on voit qu'il n'y a rien d'outré dafts» 
le portrait que fait Thaïs des fophiftes de 
fon tems. Les jeunes gens qui les écoutoiertt 
: fe faifoient une gloire de modeler leur exté- 
rieur fur celui de leur maître. «Ils ont une 
J » vanité ridicule qui leur fait affe&er uite 
gravité compofée , une affurance inful- 
-*> tante > un air de dédain & de mépris pow 
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» tout le refte des hommes. Voilà ce qu inf- 
» pire , ce que donne le manteau philofc- 
p> phique aux jeunes gens qui ont la vanité 
o> de s'en couvrir ». Plutarque , de la dif* 
tinéîion du flatteur & de l'ami. 

( z ) Thaïs femble défigner ici Af iftote 
qu elle ne nomme point \ mais la maîtréfle 
quelle lui donne , en eft la preuve > comme 
on le verra dans la note qui fuit. En général, 
toute cette lettre eft une critique des chefs 
des feéïes les plus célèbres 5 de Platon , So- 
crate , Ariftote , Epicure , &c. & fur-tout 
de la morgue philofbphique. 

• 

( 3 ) Herpyllis , qui .eft ici qualifiée fer- 
rante de Mégare , courtifanne fort décriée, 
ctoit plutôt une jeune courtifanne à fon 
apprentiflage , & probablement la même 
qui fit depuis les délices du célèbre Ariftote, 
dont il eut un fils appelle Nicomaque. H 
vécut avec elle dans la plus grande inti- 
mité , jufqu à la mort 5 il aiTura fa fortune 
par fon teftament en reconnoiflance, dit-il, 
des fervices qu il en avoit reçus , & de fon 
excellent caractère. On peut lire le tefta- 
ment du philofophe dans Diogène-Laerce. 
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On y verra que le bien-être d'Herpyllis lui 
tenoit plus à cœur que tout autre objet par 
l'attention avec laquelle il recommande fes 
intérêts à fon exécuteur-teftamentaire. Voyez 
Athénée > U 3 , & Diogène-Laerce in Arift. 

(4) S'ilfe contente dus piaifirs ordinaires^ 
Ceci ne demande pas une explication plus, 
ample. La courtifanne Drocé , dans les dia- 
logues de Lucien , invectivant contre Arif- 
tenete qui lui enlevé Clinias, fon amant % 
dit que ce philofophe avoit un amour mal- 
honnête , & qu'il ne lifoit à fon difciple que 
les dialogues amoureux d'anciens philofc- 
phes. Ceft un reproche que Ton a fait aux 
Grecs dans tous les tems , & dont on a 
peine à les difculper. Cependant cet Arif- 
tenete affublé d'une longue barbe , ne fe 
montroit jamais au Pecile fuivi de fes dis- 
ciples , que fous un extérieur féyere > avec 
un air toujours penfif & mélancolique. 

($) Ce qui prouve combien les cour- 
tifannes étoient répandues dans la fociété à 
■ Athènes , ceft qu'elles avoient des querelles 
continuelles avec les philofophes , & qu'il 
ne parôît pas qtie jamais elles leur aient 
cédé le terrein. Elles fe mettoient au même 

— 
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rang queux, pour les dangers & les avan- 
tages que la jeuneffe pouvoit efpérer ou 
craindre de leur fréquentation mutuelle. J'ai 
rapporté dans le difcours fur les courti-* 
fannes, la réponfè de Glycere à Straton, 
qui laccufoit de gâter la jeuneffe 5 elle lui 
prouva par bonnes raifons, que les philo- 
fophes n étoient pas -exempts de ce blâme» 
Thaïs va plus loin encore , elle déprime 
tout-à-fait leur profeflion r ne les traite que 
comme des fophiftes, & leur fait en peu de 
mots , comme en paffant, les reproches les 
plus graves fur l'abus qu'ils faifoient de la 
philofophie ou de l'étude de la fageffe , & 
fur les inconvéniens qui tn réfultoient pour 
la république en général , & chaque citoyen 
en particulier , ainfi qu'on le verra dans la 
fuite des notes fur cette lettre. 

(6) Jamais nous n'avons révoqué trt 
doute fexi/lencë des dieux. On ne peut pas 
douter que ceux qui fe donnoient pour phi- 
îofophes n'enfeignaffent en termes prefque 
formels , qu'il n'y avoir point de dieux. Ils 
Aifoient ouvertement que la nature & le 
hafard étoient les auteurs de ce qu'il y a 
de plus beau de de plus grand dans l'uiii* 
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vers y fentiment auquel ils donnoient une 
explication fondée fur certaines loix de la 
nature qu'ils prétendoient être généralement 
connues , & qui a été renouvelle plus d'une 
fois dans notre fiecle. ««Ils afTuroicnt, dit 
Platon , * que les dieux n'exiftoient point 
» par nature, mais par art & en vertu de 
» certaines loix: qu'ils font différens dans les 
» différens pays, félon que les légiflateurs fe 
» font plus ou moins concertés entr'eux. Que 
» l'honnête eft autre fuivant la nature, autre 
» fuivant la loi. Que pour ce qui eft du jufte, 
» rien abfol urne nt n'eft tel par nature 5 mais. 
» que les hommes, toujours partagés de fen- 
*> timens à cet égard, font fans celfe de noo- 
» velies difpofitions par rapport aux mêmes 
» objets. Que <es difpofitions font la me- 
» fure du jufte pour autant de tems quelles 
» durent, tirant leur origine de l'art & 
*> des loix , & nullement de la nature. 
^ Telles font les maximes que nos fages 
-y* débitent à la jeunefle 5 fbutenant que rien 
:» n'eft plus jufte que ce qu'on vient à bout 
» d'emporter par la force. De-là l'impiété 
» qui fe glifïe peu à peu dans le coeur des» 
a» jeunes gens , lorfqu ils viennent à -fe perfua- 
» der qu'il nexifte point de dieux, tels que 
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» la loi prefcrit den reconnoître. De-là le* 
*> féditions, chacun tendant de fon côté vers 
l'état de vie conforme à la nature , lequel 
» confifte dans le vrai à fe rendre fupé- 
» rieur aux autres par la force , & à fecouer 
» toute fubordination établie par les loix ». 
Voyei les loix de Platon, liv. 10. Il ne 
faut pas réfléchir long-tems pour reconnoître 
la très-antique origine de tous les fyftémcs 
modernes que la plupart de nos génies 
créateurs prétendoient avoir imaginés pour 
le bonheur de leurs femblables. 

(7) Se tout permettre avec leurs plus 
proches parentes. La courtifanne continue 
fes raifonnemens captieux, & tente d éta- 
blir combièn fa profeffion eft plus utile à 
la république que celle du philofophe. Elle 
attaque la doftriné du divin Platon, [ùm 
le nomme*-. Pans fes livres politiques;,: il 
cherche à exeufer le crimé qui coh<hûfitfe 
malheureux Œdipe à la fin la plus , tragique^ 
fur l'ignorance où Ion peut être de J^ffe 
fonne à laquelle on le trouve uni^ ce ^ 
peut arriver très-aifément à d& faefc^ 

- 
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reprocher. Il s'efforce de pallier ces griefs, 
il emploie toutes les reffources de fon élo* 
quence pour éviter les reproches qu'on eft 
en droit de lui faire 5 mais c'eft par des 
moyens fi peu fûrs , que fon embarras eft 
à découvert. D'ailleurs ce philofbphe in« 
clinoit beaucoup à rendre les femmes com- 
munes. Auflï Epiftete dit-il que les dames 
romaines , lors de la plus grande corrup- 
tion des mœurs, avoient fans ceffe entre 
les mains les livres de la République de 
Platon , où il infinue qu il eft avantageux 
que les femmes foient communes. Commé 
s ce légiflateur tenoit le premier rang parmi 
les philofophes, la courtifanne attaque 
fes dogmes, quelle croit avec raifon être 
contraires aux mœurs & au bon ordre de 
la fociété, pour égaler au moins fon état, 
que la philofophie déprimoit fi fort, à celui 
des fophiftes, relativement à l'utilité que 
Je public pouvoit attendre des deux pro- 
feflîons. Les partifans enthoufiaftesde Platon 
& de Socrate ne verront pas de bon œil que 
leurs héros aient donné dans ces écarts \ 
mais qu'ils penfent aux foiblcffes, aux incer- 
titudes de l'efprit humain abandonné à fes 
feules lumières, & ils n'en feront pas furpris* 
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( 8) T ai perdu mon tems à m'infîruire de 
\t*s fecrets. Toutes les courtifannes de quel- 
que réputation faifoient gloire d'être ins- 
truites dans les belles - lettres , plufieurs 
même s'appliquoient aux mathématiques & 
à la philofophie. Nous avons déjà parlé de 
Léontium 3 tout- à -l'heure Afpafie parokra 
fur la fcène : il eft à croire qu elles avoient 
des imitatrices. Les cormoiffances qu'elles 
acquéroient par l'étude, rendoient leur con- 
vention plus intéreffante, leurs réparties 
plus vives & plus fpirituelles $ on recher- 
choit leur fociété avec plus d'eropreflementï 
ainfi elles multiplioieat leurs amans» & 
augmentaient leurs profits. 

(p) On n y a jamais vu fortir de leur) 
Iras les feditieux qui ont bvtileverjé la ri~ 
publique. Ceci eft un nouveau fophifme de la 
courtifannes elle prend l'air de la vérité 
pour afïurer que ceux qui paffent les jours 
& les nuits dans lés lieux de débauche > 
ne s'occupent jamais de grands defleins ni 
d'entreprifes périlleufes j qu'ils ne fongent 
qu'à s'y livrer à tous les excès de la vo- 
lupté : tandis que les philofophes , difputant 
fans cefle fyt les intérêts publics , échauffeni 
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Hmagmation de leurs difciples , & fouvent 
font la caufe première des troubles qui s'élè- 
vent, & des dommages qui en réfultent. On 
voit qu'elle attaque ici indirectement Socrate, 
dont Critias, l'un des trente tyrans qui s'em- 
parèrent du gouvernement d'Athènes après 
qu'elle eût été fubjuguée parLyfandrc, avok 
été le diiciple, même l'un des plus renommés 
par fes grands talens qu'il n'employa qu'à 
opprimer fa patrie. 11 porta la cruauté au 
point que les bannis de la république n'ayant 
plus de reffource que dans leur défefpoir, 
vinrent l'attaquer fous la conduite de Tra- 
fibule , avec tant de fuccès , que Critias 
périt les armes à la main , 8f avec lui les 
trente Archontes dont il étoit le principal* 
Il eft bon d'obferver que ce même Critias 
interdit à Socrate, fon maître , l'inftruftion- 
de la jeuneffe , lorfqu'il fe fut emparé dfr 
la puiflance fouveraine , parce que le phi- 
lofophe déclamoit ouvertement contre les 
violences du tyran. Voye\ le livre premier 
des Dits mémorables par Xénophon* 

(10) Péri clés a été le difciple d'JfpaJîe» 
Je me fervirai ici de la traduction d'Amyot,. 
ainfi que je l'ai déjà fait , pour rapporter ce 
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que Plutarque dit d'Afpafie dans la vie de 
Périclès. « Quant à Afpafia, les uns difent 

que Périclès la hanta comme femme fa- 
a> vante & bien entendue en matière de 
» gouvernement d'états car Socrate Talion 
» aufii voir quelquefois avec fes amis 5 & 
» ceux qui la hantoient y menoient aucunes 
» fois leurs propres femmes , pour louir 
» devifer , combien qu elle ne menât un 
» train qui n'étoit guère honnête, pour ce 
» qu elle tenoit en fa maifon de jeunes 
*> garces qui faifoient gain de leur corps. 

» Efchine a écrit qu un homme de la plus 
* bafle naiflance , dont l'état étoit de corn- 
» mercer en bétail , devint, par les intrigues 

d* Afpafia , après la mort de Périclès , le 
*> premier homme de la république. Cette 
d> femme avoit le bruit d'être hantée par 
» plufieurs Athéniens, pour apprendre d'elle 
» l'art de la rhétorique. Cependant il eft 
a> vraifemblable que Périclès avoit conçu 

une vive palfion pour elle , car il répudia 
» une femme dont il avoit déjà eu un fils, 
» pour époufer Afpafia, pour laquelle il eut 
» toute fa vie la plus grande tendre/Te. Àulfi 
» eu égard au mérite de Périclès & à foa 

rang , on appelloit Afpafia , la nouvelle 
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*• Omphale , Déjanire , Junon 5 c'eft fous ces 
a» noms que les poëtes comiques la défigne- 
33 rént : fouvent même ils la traitoient encore 
33 plus mal.,. Hermippus , poëte comique, ao- 
» cufa Afpàfia de ne point croire aux dieux, 
a* dHant de plus quelle fervoit de macque- 
» relie à Périclès, recevant chez elie les 
*> femmes des citoyens dont Périclès vouloit 
33 jouir. Le crédit de Périclès , & fes folli- 
33 citations inftantes , qui même étoiént ac- 
33 compâgnées de larmes, la fauverent & la 
a» firent abfoudre : tandis qu'il abandonna 
33 fon maître Anaxagoras, accufé d'impiété, 
33 défefpérant fans doute d'obtenir tant de 
33 grâces à-la-fois 33. 

Cette Afpafie, fi célèbre à Athènes, étoit 
née à Mitet, ville de l'Afie mineure. Non- 
feulement elle fut regardée comme très- 
inftruite dans l'art de l'éloquence , mais en- 
core elle eut la gloire d'avoir formé dos 

- 

élevés de la plus grande réputation, tels 
que Périclès & Socrate, qui avouèrent publi- 
quement devoir tous leurs fuccès ^ fes inf- 
tru&ions. ; * 

On peut voir ce qu'en dit Socrate , ou 
plutôt Platon dans le Banquet & dans le 
Phèdre, JL.es . fatyriques de fon* tems pré~ 
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tendent que la vogue qu'eut cette Afpafie, 
multiplia les courtifanncs dans la Grèce , 
fur-tout à Athènes, où elle en forma plu- 
fleurs , uniquement deftinées aux plaifirs 
de cette ville voluptueufe. 

J'ai parlé dans le difcours fur les cour- 
tifannes, de la caufe qu Ariftophane donne 
à la guerre du Péloponnèfe, qu'il attribue 
principalement à Afpafie 5 il auroit pu lui 
joindre la folle paflion de Périclès pour la 
courtifanne Simèthe enlevée aux Méea- 
riens, & quil ne voulut pas leur rendre, 
parce qu elle lui plaifoit 5 ainli que le dit 
Cleitarque, dans fon livre des avantures 
amoureufes, cité par Athénée ( livre 13.) 
Ces traits contredifent formellement l'affer- 
tion de Thaïs , qui avance dans cette lettre 
quelle &.fes femblables n ont jamais caufé 
aucun trouble dans la république. 

Quant à Socrare, il dit lui-même dans 
le Phèdre , que ceft d'Afpafîe quil a appris 
comment on peut s'élever par la vue de 
la beauté des corps à la contemplation de 
celle de lame: que c'eft elle qui la inf- 
truit dans la connoiïfance des génies & de 
dieu même. Une telle fource d'inftruftion 
ctoit-eik bien pure? Il y a quelque Uett 
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d'en douter. Outre ce qui eft dit dans le 
Protagoras de Platon, des empréiTemens de 
Socrate pour Alcibiade , qui reflembloit à 
une paûion violente , Athénée { livre 5 ) 
rapporte des vers attribués à Alpafîe , qui 
peignent avec de fortes couleurs cette in- 
clination. « Je vois , lui dit-elle , que vous 
30 êtes tout de feu pour le fils de Dinoma- 
*> que & de Clinias. Ecoutez-moi, fi vous 
» voulez que votre amour arrive à fon but, 
» faites ce que je vais vous confeiller.. • 
» Socrate. Vos paroles font naître en moi 
»> la plus douce émotion 5 je fuis prêt à en 
d> pleurer de joie. . . Afpafie. Allez donc , & 
» que les mufes vous infpirent; ce font elles 
»> qui vous le gagneront : il aime les chants s 
» la mufique vous l'attachera > à ce pre- 
33 mier moyen , joignez quelques préfens qui 
s>lui plaifent". Mais rien ne réuffilfoit à 
Socrate ; Alcibiade paroilfoit infenfible : le 
phiiofophe était pénétré de la plus vive 
douleur 5 ceft dans cet état qu Afpafie le 
rencontre & lui dit : « Quoi , vous pleurez, * 
03 ami Socrate ! l'amour renfermé dans votre 
» fein , aufli violent que la foudre , fait for- 
m tir de vos yeux cette abondance de tari- 
fe mes. Ce jeune homme 7 que je m'etois en- 
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» gagée de rendre fi doux , fi complaifanr, 
» eft toujours inexorable à vos défirs ». On 
jugera par ce trait de la liaifon intime des 
courtifannes fameufes avec les philofophes 
les plus célèbres , ainfi que des confeils 
quelles favoient leur donner dans locca- 
fion. Il y a eu une autre courtifanne du 
nom d'Afpafiej elle étoit de Phocée, & 
portoit le nom de Milto , qu elle changea 
en celui d'Afpafie , lorfqu elle devint maî- 
trefle de Cyrus le jeune , après la mort du-, 
quel elle pafla entre les mains d'Artaxerxe. 
J'en ai déjà dit quelque chofe. 



LETTRE XIII. 

Simalion à Pétala. 

Si c eft pour vous divertir, ou pour en 
tirer vanité auprès des perfonnes de votre 
fbciété , que vous m'accablez de vos dé- 
dains-, lorfque je me préfente fans ceflè 
à votre porte, fans pouvoir pénétrer ju£ 
<juà vous} ou que j'en fais mes plaintes . 
a vos femmes lorfque je les rencontre allant 

de 
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* 

de votre parc chez des amans plus heu- 

jeux que moi-, vous avez raifon de me » 

* ♦ 

traiter aûffi durement. 

Sachez cependant , quoique je fois péi> 
: fiiadé que ceft en vain que je vous parle 
*ie ma fituation & de mes fentimens, qu au- 
cun de vos amans , méprifé comme je le 
fuis , né vous reÛeroit autant attaché que 
moi. 

Je croyois trouver du foulagement à 
roesrcnaux 3 en buvant amplement avec Eu- 
phrone , ces trois derniers jours. Jefpérois 
bannir par ce moyen les inquiétudes de 
la nuit qui m etoient infupportab|es ( i ) ; 
tout le contraire eft arrivé ; le vin n a fait 
qu'augmenter ma paflion pour vous ; elle 
me dévore j je pleure, je jette les hauts 
cris; quelques ames honnêtes & compa- 
tîffahtes ont pitié de mon état, les autres 
me rient au nez, & fe moquent de ma 
folie. 

Le-fouvenir d'une légère attention que 
vous avez eue pour moi , eft le feul motif 

Tome I % N 
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a 

I 

de confolation qui fe préfente à mon cha* 
grin. La dernière fois que je me fuis trouvé 
à votre table y lorfque je me piaignois de 
vos rigueurs , vous laifsates tomber de mon 
côté quelques-uns de vos beaux cheveux 
que vous me parûtes avoir arrachés exprès 
pour que je les confervafïè (i). Votre deC 
fein auroit-ii été de me faire entendre par- 
là que mon amour ne vous çft pas tout* 
a-fait défagréable? 

Si mes plaintes vous amufent , je coin 
fens que vous les prolongiez encore -, qui 
vous en plaifantiez avec ceux que vous voui 
plaifez à rendre heureûx. Ils doivent s atten-* 
dre à être traités bientôt avec autant d'in* 
différence que moi. Mais prenez garde que 
Votre orgueil n'irrite Vénus contre vous} 
ajppaifez-la par vos fuppttcations. 

Tout autre que moi vous eût accabléé 
de reproches i & je me, crois heureux ck 
pouvoir vous adreflèr mes vteux. Oui , char- 
mante Pétala , je vous aime éperduement. 
Quelque douloureufe que Ibit ma fituation! 
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Je tremble qu elle ne devienne encore plus 
affligeante , & que mon dépit n attire fur 
moi tous les malheurs que j ai vu naître 
♦de querelles amoureufeS portées trop loin* 



NOTES. 

- 

*(i ) Quoique les Grecs regardafleat 
le vin comme le don le plus précieux des 
^lieux bienfaifans, ils en connoiffoient affez 
les effets pour favoir qu'il n étok rien moins 
4}ue propre à calmer les partions , & fur- 
tout les ardeurs de l'amour ; ainfi Pétalion 
*s,y prenoit mai , de boire beaucoup pout 
«teindre fes feux. Callimaque avoit chanté: 
<jue la force du vin efi égale à celle du 
feu : pris abondamment, il met toutes les 
îiumeurs du corps en mouvement avec au- 
tant de violence que le vent du midi ou. 
Borée foulevent les flots de la mer. Il tire 
les fecrets de l'homme du plus profond de 
fi>n coeur s il mçt le défordre dans fon ef* 
prit & fçs idées. Ariftophançs s'exprime à 
ce fujet avec la plus grande énergie. « 
» vin eft , dit-il , agréable à boire , ceft 
» le lait de Vénus & des amours , mais il 

Nij 

Digitized by Google 



i 9 x Les Courtisan NES.» 

» précipite dans les excès de la débauche 
» la plus honteufe & la plus criminelle 
a» ceux qui en prennent avec excès . . . ~. 
C'eft à l'effet du vin qu' Antiphane , autre 
poète comique , attribue le crime de Ma- 
carée. «Epris de l'amour le plus violent 
» pour fa foeur Canace , il fut contenir pen- 
•» dant quelque tems la paflîon qui le tour- 
» mentoit ; elle paroiffoit avoir cédé à la 
«fageffe de fes réflexions j mais enhardi 
» par le vin , qui n'infpirc que des réfolu- 
» tions violentes , il oublie tout ce que la 
» raifon & l'honneur pouvoient oppofer à 
»> fes defirs inceftueux } il fe levé pendant 
» la nuit , & va ravir cette fleur qu'il n au- 
» roit jamais dû flétrir ». Voyt\ Athénée, 
Kv. a & io. Dans le livre 7 de l'Antho- 
logie, on trouve cette jolie épigramme 
fur l'a&ivité que le vin donne à l'amour: 
« Nouant une couronne , j'ai découvert 
a. l'amour caché entre des rofes. Je t'ai faifi 
« par l'aîle, j'ai plongé dans le vin le petit 
» étourdi , & je l'ai avalé. Mais comme il 
» s'en venge l il fait rage jufques dans la 
»> moelle de mes os ». 

■ • 

* 

» ... 

(a) U eft queftion ici d'unç faveur qui 
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a toujours enchanté les amans , de la ré* 
compenfe la plus chère que la beauté pût 
accorder à l'amour, au moins parmi les 
Grecs : c'eft ainfî que s'eiprime un p>oëte 
de cette nation dans l'Anthologie , liv. 7 : 
*c Doris , avec un cheveu qu'elle a tiré 
» de fa belle chevelure , bloftde iri a enchat- 
» né s je me moquois de la foiblefle de ce 
» lien qui me fembloit fi léger > je croyois 
» m'en débarrafler fans peine. Mais j'en 
» éprouve la force , je me fens lié d'une 
93 chaîne de bronze contre laquelle tous 
» mes efforts font inutîles. Malheureux que 
» je fuis l je ne tiens qu'à un cheveu, & ma 
» belle me conduit comme il lui plaît»..,. 
Tant il eft vrai que , comme le dit une de 
nos anciennes & joyeufes chanfons , 

Un cheveu de ce qu'on aîme , 
Tire plut que quatre bœufs, 

L'efpérance que laiffoit au langoureux 
Simalion cette faveur légère, ne tenoit qu'à 
un cheveu 5 il paroît par la fuite de fa lettre 
qu'il y comptoir peu, puifqu il fe dévoue aw* 
plaifanteries, même aux infultes de la cour- 
tifanne pour autant de tems qu'il lui plairoit- 
On verra dans la réponfe qui fuit, qu'il ne 
devoit pas s attendre à un fort plus heureux, 

Niij 
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LETTRE XIV. 

Pétala à Si M AL I O JV. 

S I vos plaintes & vos pleurs pouvoient 
entretenir une maifon , je vivrois dans 
l'opulence, car vous me les prodiguez. 
Ce qu'il me faut à préfent , c'eft de 1 oï> 
des habits,- de la parure & des fervantesi- 
ai-je tort d'en demander , & puis-je me 
foutenir autrement î 

Mes parens ne mont point laifle de 
biens à Myrrhinonte ( i ) -, je n ai intérêt 
ni prétention fur les mines d'argent de 
l'Attique ( z ) : j'attends tout de la géné- 
tofîté de mes amans. Je n'ai d'autres 
fonds que leurs préfens fouvent fort mef- 
quins & prefque toujours faits de mau- 
.vaife grâce, quand ils ne gémiflènt pas 
tout haut fur la dépenfe ( 3 ). 

Depuis un an que vous me fréquentez* 
outre l'ennui dont vous m'excédez , vous 
me laifler manquer de tout* Voyez dans 



E 
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IJuél état cft ma chevelure faute de par- 
fums : la malpropreté forcée de ma tête 
m'eft devenue infupportable. Je nofe pas 
fortir & voir mes amies , avec cette vieille 
* robe de poil de chèvre que je porte depuis 
tin fiecle (4). 

. Et je dois être contente de cet équi* 
page > paffer les jours & les nuits à votre 
côté , pendant qu liîi autre aura fans doute 
la bonté de pourvoir à mes befoins. 

Vous pléurefc ! oh > Cela ne durera pas* 
Il me faut dé toute néccflïté un autre 
amant qui m'entretienne mieux , car je ne 
veux pas mourir de faim* J'en revien* 
encore à vos larmes \ elles font d'un ri- 
dicule qui m'étonne* 

J en jure par Vénus vous êtes chat- 
tnant J Vous m'aimez , vous voulez que je 
vous accorde toutes mes faveurs^, vous ne 
pouvez vivre fans cela; vous me le ré- 
pétez fans ceflè* Eh quoi donc ! n'avez-vous 
point de coupes d'argent, chez vous ? ne 
(avez- vous pas où votre mere cache fes 

N iv 
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épargnes y où votre pere refferre le produit 
de fcs revenus ? mettez la main deffus , St 
venez ( 5 ). 

Que Phylotis eft heureufe ! elle vît fous 
f afpeét le plus favorable des grâces. Quel 
amant que Ménéclide ! tous les jours il la 
comble de nouveaux préfens. Cela vaut 
Certainement mieux que des larmes. Quant 
à moi , pauvrette , j'ai poui mon lot , non : 
un amant, mais un pleureur qui croit avoir * 
tout fait çn m'envoyant quelques fleurs y : 
fans doute pour orner le tombeau où me 
conduira la mort prématurée qu il me mé- 
nage. Il ne fauroh que dire , sll tiavoit 
à m apprendre qu il a pleuré toute la nuit. . 

Si vous avez quelque chofe à mappor- 
ter, venez , & ne parlez plus de vos 
pleurs (6): autrement ne vous en prenez 
qu'à vous de vos chagrins. 

NOTES. 

■ 

(1) Myrrhinonte , village de TAttique 
dont il eft probable que cette courti&imci 
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«toit fortie 5 il étoit de la tribu Pandionide , 
prts de Marathon 5 il avoit pris fon nom 
de la grande quantité de myrtes qui nai£ 
foient dans fon territoire. Voye\ Paufanias, 
Uv. 1, ch. 31 , & Meurfius , de populis & 
pagis Atiicœ. 

(z) Mines d'argent de t A nique. Paufa- 
nias ( liv. 1 , ch. 1 ) dit quen allant par 
mer à Athènes , après avoir pafle le pro- 
montoire Sunnium, on voit la montagne 
de Laurium , où les Athéniens avoient au- 
trefois des mines d'argent, d'où on peut 
conclure que les mines n'étoient plus exploi- 
tées de fon tems. Les Athéniens en tir oient 
autrefois de grands profits. Xénophon trai- 
tant de la meilleure manière dadminiftre* 
les revenus de la république , infifte beau-» 
coup fur ce qu elle fafle valoir les mines 
cri fon nom & à fon profit, fans craindre 
de faire tort aux particuliers qui y avoient 
quelqu intérêt , parce qu elles poïirroient 
fournir de quoi enrichir les uns Se les autres, 
Hypponicus avoit fix cens efclaves qui! 
louoit pour y être employés 5 & le fermier 
des mines lui rendoit une obole par jour 
pour chaque efclave 5 ce qui montoit à une 

Nv 
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fomme de foixante livres de notre mon~ 
noie. Le mathématicien Poflidonius, qui 
vivoit au commencement de notre ère,, 
parle des mines d'or de TAttique, & dit quy 
travailler, non -feulement ce n'étoit pas 
gagner 9 ou même retirer fes frais , mais 
faire de la dépenfe en pure perte. L'auteur 
d' Athènes ancienne & nouvelle (7/v. i > 
dit que fes compagnons de voyage fe firent 
apporter de la terre de la montagne de* 
Laurium , & qu'ils trouvoient dans fa cou- 
leur noirâtre, dans fa pefanteur, & dans» 
là diflblution , toutes les qualités des terres» 
qui font mêlées de quelques veines d'argent- 
Si par la fuite des tems, les mines ancien- 
nement abandonnées a raifcn de leur épui-* 
fement, fe régénèrent ainfî que le préten- 
dent quelques minéralogiftes , il feroit pot 
jlble d'exploiter de nouveau les mines de 
FAttique , & d'en tirer les mêmes profits 
qu elles donnoient autrefois» 

(3 ) II fe trouvoit quelques courtifannes 
défintéreffees, mais elles étoient rares. Leurs 
mères , ou celles qui tenoient la maifon r 
veilloient à ce qu'elles n'accordaffent leurs 
qu'à ceux qui étoient en état de 
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les payer. Voye\ dans les Dialogues dés 
courtifannes de Lucien , celui de Mufarium 
& fà mere > où celle-ci dit avec étonnement; 
« Quoi 1 depuis deux mois qu'il a l'air de 
*> t'entretenir, il ne te paye que de paroles... 
» fi mon pere meurt i .... fi je fuis jamais 
»> le maître s ... fi je puis avoir du bien , 
& autres propos femblables. Mais pour 
» de l'argent ou des préfens , il n'en eft pas 
» queftion. Tu n'en reçois pas même des 
»> parfums. Croit-il nous entretenir toujours 
*> d'exeufes & de révérences ? ç'efl faire 
» l'amour à trop bon marché 

(4) Cette vieille robe de poil de chèvre* 
On lit dans le texte : cette étoffe de Ta- 
rente. On y fabriquoit autrefois, & dans 
plufieurs autres villes de la grande Grèce ? 
des étoffes de laine fine & de poil de chèvre ,. 
qui fuivant qu elles font défignées, dévoient 
reffembler à nos cameîots ou à nos étamines v 
& qui étoient fort recherchées. Celles de 
Tarente étoient les plus belles, & m objet 
de luxe dans un tems où la foie étoit pref- 
qu'inconnue. Voye\ F line , Jfi/?. Nat. liv. 8 r 
ch. 48. Ces étoffes étoient rayées de diffé- 
rentes couleurs, & on les employoit aux 

. Nvj - 



Digitized by Google 



v 



v 3oo Les CourtisanneJ» 

habits de théâtre, ainfi que nous rapprend 
Athénée (/iv. 14. )• 

■ 

( < ) Metu\ la main dejjus , & vene%* 
Cétoit lufage des courtifannes de donner 
de fcmblables confeils aux fils de famille 
qui s'attachoient à elles. Dans le dialogue 
1 x des courtifannes par Lucien , Joefie fè 
plaignant de l'indifférence de Lyiias , fon 
amant , lui dit qu elle ne lui a jamais de- 
mandé de l'argent comme font les autres, 
& qu elle ne Ta pas obligé à dérober fon 
pere & mere pour lui faire des préfens./ 

- 

• - 

(6) C'eft ainfi que s'exprime dans Té* 
rence un entremeteur , parlant à un amant 
d'autant plus langoureux y qu'il n'avoit pas 
de quoi payer. « Je vous ai fouflert pen- • 
» dant plufieurs mois contre mon inclina* 
. » tion & mon goût , pleurant , promettant 
a> & n'apportant jamais rfër%; J'ai enfin trou- 
ai vé ce qu'il me faut, un homme qui paye 
» & ne pleure pas. Adieu , je vous fouhait* 

meilleure chance , fi vous pouvez la trou- 
» ver ». Dans le Phormion ? aS. 3>fcèn. 2. 
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LETTRE X V. 

Myrrhine (i) à NlCIPPF % 

D jphile n a plus d'attentions pour 
moi : il paroît entièrement livré à l'infime 
Theflala. Il a condamnaient mangé & cou- 
ché avec moi jufqu'aux dernières fêtes 
d'Adonis (2). 

Je m'appercevois cependant qu'il com- 
mençoit à s en dégoûter i ilfaifbit It mer- 
veilleux , il me donnoit à entendre qu'il 
avoit une autre paflion : quoiqu'il ne vînt 
ordinairement que déjà ivre & foutenu par 
fon ami Hélice, qui bien qu'amoureux 
d'Herpyilis, paflbit une partie de fon tems 
chez moi. 

A préfent ,il dit tout haut qu'il n'y mettra 
plus le pied. Je le crains avec d'autant plus 
de raifon , que depuis quatre jours entiers^ 
il n'eft pas forti des jardins de Lyfis où 
il fait la débauche avec «Theflala , & le 



- 
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fcélérat Strongilion , qui pour me 
pièce, lui a donné cette nouvelle maî trèfle- 
Je lui ai écrit à différentes fois : je lui 

* 

ai envoyé meffages fur meflages i j'ai pris 
tous les foins , toutes les précautions con- 
venables en pareil cas , qui nont fervi à 
rien ( 3 ). Il paroît au contraire qu'il n en 

■ 

eft que plus vain & plus difpofé à fe mo- 
quer de moi. 

11 ne me refte donc d'autre parti à pren- 
dre que de dire que je lai renvoyé, & 
même de lui fermer ma porte, s'il sy 
préfentoit : le moyen le plus sûr de con- 
fondre l'orgireil eft de le méprifer (4). 

Si toutes ces démarches ne me réuflïflènt 
pas , il faudra, comme 
tléfefpérées, recourir aux remèdes extrêmes 
Je fens combien il me fera fâcheux" de 
perdre tout ce que je tirois de Diphiié, qui 
s eft montré toujours trè&géliéreiiiv vttàtr 
moi; mais il me feroit encore plus infup*» n 
-'portable de devenir le fujet des Srailletic* 
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Vous m'avez dit avoir éprouvé dans- 
vôtre jeuneffe l'efficacité des philtres ( 5 ) s 
t'eft ce que je veux employer. Ainfi, je 
parviendrai à rabattre les faftueux dédains, 
& k la vanité dont notre homme paroît 
enivré. Je lui enverrai différentes entremet- 
reufes qui lui propoferont de fe raccommo- 
der avec moi. Mes larmes faurônt appuyer 
à propos mes proportions : j y Joindrai les 
prières les plus inftantes -, je lui ferai en- 
vifager ce qu'il doit redouter de la déefTe d& 
la vengeance > s'il continue à dédaigner 
une femme qui l'aime fi tendrement -, je- 
mettrai tout en œuvre pour le perfuader 
de ma bonne foi & le toucher.. 

11 fe rendra à mes empreflemens , ne 
fut-ce que par pitié pour une femme qu'il 
croira brûler d'amour pour lui. Le vaurien 
n'en fera que plus orgueilleux. Se rappel- 
knt ce qui s'efl: paffd entre nous , l'intimité 
dans laquelle nous avons vécu , il croira 
faire un a&e de juftice & d'honnêteté,, 
en m'accordant cette légère fatisfaâioiv 
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Je compte auffi fur les follicitations 
d'Hélice : Herpyllis, dont il eft amoureux, 
fe joindra ,à lui pour me fervir , & tous 
nos efforts réunis feront donner l'infolent 

- 

Diphile dans le panneau. 

Cependant l'ulage du philtre eft très- 
hafardeux ; fouvent même il eft flinefte à 
celui qui le prend ( 6). Mais , qu'importe } 
il faut que Diphile vive pour maimer, 
ou qu'il meure pour Theflala. 



NOTES. 

■ 

( i ) Le poète comique Timoclès , cité 
par Athénée (//v. 13), dans la pièce intitulée 
le Tautocléide dorien, ou le Pajfe-par-tout y 
nomme Myrrhine comme une cointifanne 
connue à Athènes. Il repréfente un homme 
ruiné par fes débauches & rongé de cha- 
grins, & dit: « A côté du malheureux, font 
.» couchées & dorment fes vieilles amies, 
» Nannio , Plangon , Lyca , Gnathène , 
» Phryné, Pythionice, Myrrhine, Chryfis , 
» Conalis, Hieroclée,Lopadium». De tems 
en tems le théâtre donnoit au public les 



Digitized by 



LETTRE XV. l&f 

noms de ces filles fameufes , & ce n'étok 
jamais pour en faire l'éloge. Il eft parlé de 
Myrrhine dans la lettre neuvième , où elle 
difpute de la beauté avec Thryallis. 

(2) Les fêtes d'Adonis étoient fameufes 
dans tout l'Orient; Il paroît qu'elles furent 
d'abord inftituées à Biblos en Phénicie , où 
Cynirrhe , pere d'A4onis, avoit régné. On 
fait que la beauté du jeune Adonis infpira 
l'amour le plus vif à Vénus, & quelle fut 
inconfolable de la mort de cet aimable 
Prince, qui fut tué par un fanglier. Tous 
les ans on célébroit la mémoire de cet évé- 
nement funefte par un deuil général , dans 
lequel les femmes s'arrachoient les cheveux, 
fe déchiroient la poitrine, pouflbient des cris 
lamentables , pour rendre les honneurs fu- 
nèbres à Adonis, Les femmes mêmes étoient 
obligées de fe couper la chevelure. Celles 
qui ne vouloient pas facrifier cet ornement 
fi cher , fe proftituoient publiquement pen- 
dant un jour à prix d'argent , & ce quelles 
avoient gagné étoit offert à Vénus. Le deuil 
ne duroit qu'un jour, le lendemain étoit 
confacré à la joie, à caufe de la réfurrec- 
tion d'Adonis. Cette fête pafTa de Phénicie 
en Grèce, où elle fe célébroit avec les 
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•mêmes rites, Théocrite , idylle 1 5 , a donne 
•>dne defcriptiôn très-pômpeufe des fêtes 
d'Adonis : ! Fancien fcholiafte de Théocrite 
. dît fur- cette idylle, qu il étoit encore d'ufage 
dans la Grèce de préparer des terres que Ton 
•enfemençoit de froment aux fêtes d'Adonis, 
& que Ton appelloit jardins d'Adonis. Vof- 
„ 'Jius <fe idol. liv. 2 y ch. 4* 
• Ces fêtes n'étoient, au* yeu£ des gens 
*aifonnables ,• que le fymbole de Taftion du 
foleil fur la terre qu'il féconde. Adonis re-* 
préfentoit le foleil f & Vénus, la terre/Le 
premier Jour dé deuil rappelloit le tems dé 
Tannée ou le foleil échauffant un autre hé- 
mifphere > fembfoit avoir abandonné celut 
«^ue les Grecs habtooient, biffant la nature 
dan* Tinaûfon , & comme morte de dou^ 
leur à raifon de fon éloignement s le fécond 
jour de piaifir & de réfouilfattce étoit pour 
célébrer le retour du foleil & celui de 1* 
fécondité. On difoit qu Adonis avoit été tué- 
pat un fanglier j & on indiquait par Cet 
animai, qui fe plak dans là fange & îè* 
parais T dont Textérieut a quelque chofe de 
trifte & d'horrible y les rigueurs de l'hiver. 
Ceft .l explication qu'en donne Mactôtte 
4}fékH t de* Saturnalès > fc<" " 
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<» dit-il , cft en quelque manière la plaie du 
» folcil , en ce qu'il diminue fa chaleur 8c 
» fa lumière $ que les bruines épaiflTes & 
» froides femblent l'anéar\tir pour nous , & 
» réduire toute la nature à un état de mort 
On fuppofoit qu Adonis avoit été tué dans 
la Syrie fur le mont Liban : on y célébroit 
fes myfteres , lorfque les eaux d'une rivière 
qui porte fon nom , & qui coule de cette 
montagne dans la plaine, changeoient de 
couleur, & paroiffoient teintes de fang : ce 
qui arrivoit tous les ans au printems , & 
ce que Ton regardoit comme un miracle> 
parce qu'on croyoit que l'eau du fleuve fe 
rhangeoit en fang chaque année pour re- 
nouveller le fouvenir du meurtre d'Adonis* 
Les eaux de cette rivière prenoient eh effet 
Une couleur rougeltre , màis qui étoit pro- 
duite par les terres du Liban , qui fe mê- 
lant -à. l'eau '.dans fa faifon des pluies , la 
teignoient. Foye\ Lucien , Difcours de la 
deefe de Syrie. 

Probablement la même merveille fe fé~ 
Nouvelle encore tous les ans dani ce fleuve ^ 
appellé aujourd'hui Rahar- afcalb , ou le 
fleuve dû iéhien , qui coule entre lès villes- 
4e BiWos | Gîbkt\ï & Beryte ( Bdrut}^ 
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en Phénicie , 8c fc jette dans la mer à fiX 
milles au-deflbus de Barut ou Beryte. 

Les courtifannes, dans ces fêtes, ne cher- 
choient que les occafions de fe montrer 
avec éclat , de faire parade de luxe , de 
fafte & de volupté. C étoit pour cela qu elles 
fe rafTcmbloient, & quune d entrelies choi- 
fie unanimement, célébroit les myfteres en 
qualité de prêtrefle. Tout ce qui pouvoir 
contribuer à leurs plaifirs , étoit bien reçu 
dans ces circonftances. Auffi le poëte Dir 
phile fait -il placer un cuifmier chez une 
courtifanne dans le tems des fêtes d'Adonis* 
« L'endroit où je te mené, dit le courtier, 
» eft un lieu public 5 une courtifanne aô» 
» créditée y célèbre les fêtes d'Adonis, avec 

une nombreufe troupe de fes compagnes; 

c eft-là où il faut que tu te ptéfentes, auffi* 
» tôt que tu te feras mis en état de pa^ 
» roître ». ( Athénée % liv. ) 

* 

(î) Lucien, dans le dialogue Toxaris, 
ou de Vamitié, rapporte les moyens que 
les courtifannes employoient pour s'attacher 
leurs amans. U parle des rufes d'une des 
plus célèbres dentr elles , pour engager dans 
^fes filets le jeune Dinias, riche Athénien 

- 
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* D'abord on vit mefifagers de part & d>u- 
99 tre chargés de billets gaians, & de toutes 
ces petites attentions qui tiennent lieu 
» des faveurs les plus précieufes à un jeune 
» amant ». Il eft queftion enfuit^ de bou- 
quets flétris que la courtifânne avoit portés , 
de fruits où elle avoit mordu , & d'autres 
petites faveurs alors de mode à Athènes. 
Puis, viennent les fervantes qui font ac- 
croire au galant que la maîtrefle ne dort ni 
jour ni nuits quelle ne fait que fonger à 
lui & foupirers ce qui gagne principalement 
le cœur de ceux qui ont bonne opinion 
d eux-mêmes , fi bien qu'à la fin ils fe per- 
fuadent qu ils font aimés, ce Car elle cou- 
» roit Tembraffer quand il arrivoit, lVrê- 
» toit quand il vouloit partir 5 faifoit fem- 
é» blant de ne fe parer que pour lui , & 
» fa voit mêler à propos les larmes, les dé- 
» dains , les foupirs , parmi les attraits de 
*> fa beauté , & les charmes de fa voix & 
è> de fa lyre ». C eft par ces artifices que 
les courtifannes grecques faifoient des dupes 
autrefois : ils ne font pas encore tellement 
Ufés qu ils n'aient les mêmes fuccès. 

(4) Le moyen le plus sûr de confondra 
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l'orgueil , eft de le miprifer. Ceft ce que 
confeilloit Ampélis , courtifannc <iéja fur le 
tetour de 1 âge, à la jeune Chrjrfis. «Veux-tu 
*» que je te dife ce que je fis un jour à un 
» galant dont la paffion commençoit à fe 
» refroidir ? Je lui fermai la porte , & en 
» fis entrer un autre. Alors il commença à 
» faire l'enragé & le défefpérés mais tout 
a» cela n'aboutit qu'à me faire de nouveaux 
s> préfens , & à ne mè plus quitter: fa femme 
» prétendoit que je lui avois donné un breu- 
» vage pour fe faire aimer* mais mon fecret 
» n'étoit qu'un peu de jaloufie excitée bien 
» à propos. Ufe de cette recette, & tu t'en 
a> trouveras bien ». Lucien , Dialogue d'Am* 
ptàs & de Chryfis , & dans celui de Joejfe 9 
de Pithiades & de Lyjias. «Tu Tas gâtç 
» en Faimant trop , & en le lui faifant trop 
» connoître* S'ils fentent leur empire fur 
nous , ils deviennent fiers & dédaigneux, 
» Si tu m'en crois, ferme-lui ta porte pen* 
» dapt quelque temsj tu. verras fes feux fe 
^.ranimer , il t aimera vraiment^ la folie ». 

(j) L'efficacité des philtres. La refTourcç 
des vieilles courtifannes abandonnées de 
leurs amans, étoit les fortiléges & les jphil- 
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très. On voit dans les Dialogues de Lucien r 
Mélifle demander à Bacchis de lui amener, 
quelques-unes de ces vieilles magiciennes de. 
Thefîalie , qui favent rendre les femme* 
aimables, & ramener les galans refroidis* 
«Que pouvois-je faire, dit une amante 
9> défefpérée ( Uv. 5 des Amours de Clito* 
phon & de Leucippe) , » croyant vous avoir 
» perdu pour toujours, que de recourir aux. 
p> philtres enchanteurs ? neft-ce pas la rek 
?. fource de ceux qui font malheureux et* 

» amour » ? 

■ 

t 

(6) L'ufage des phikres , &c. Les Grecs 
croy oient à Vaftion des philtres , & ils 
4'toient en ufage parmi eux. Ils en conw 
pofoient de différentes efpeces. Les vieilles 
femmes auxquelles on avoit recours pouc 
sela , y employoient certaines cérémonies 
magiques , qui donnoient aux ingrédiens 
dont elles fe fervoient, toute leur vertu» 
ïlsitpient plus capables de déranger le tem<? 
péragient d$ ceux à qui on les donnoit, que 
'de leur infpirer de l'amour., « Les femmes, 
«dit Plutarque, «qui compofent certains 
Vbrçuv^ges d'amour, ou quelques autres 
» charmçsSc forceUenes pour donner à leurs 
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maris , & qui les actrayent ainfî par aile- 
» chement de volupté , il eft force qu elles 
•» vivent, puis après avec eux, infenfés, 
«> étourdis , & transportés hors de leur bon 
a» fens ». Traité des préceptes du mariage. 
La courtifanne avoit donc raifon de crain- 
dre les funeftes effets du philtre. La com- 
pofition en étoit fecrette s je n'en ai trouvé 
4juun dans Athen^e (//v. 7). « Le vin dans 
» lequel on avoit fait étouffer un furmulet r 
*» étoit un philtre qui rendoit les hommes 
» impuifTans, & qui enipêchoit les femmes 
• » de concevoir». Terpficlos , liv. de Ve^ 
ncreis. Diofcoride (liv. 2) dit très-férieu- 
fement que la racine du ciclamen ou cha- 
- méciffos , qui eft une efpece de thitymale, 
piléè & mife en paftilles , eft un préfervatif 
contre les efpeces de poîfons que les Grecs 
appellent philtres. Pline en parle auflî, livre 
*5 9 c h-9* Oû verra dans l'idylle % de Théo- 
crite, la préparation folemnelle d un philtre, 
, & tous les enchantemens que la magicienne 
Simette emploie pour faire revenir un 
amant volage , ou pour le faire périr. Van- N 
helmont, qui a radoté fiir ce fujet comme 
fur quantité d'autres , dit que les vérita- 
bles philtres font ceux qui petavent con- 
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cilier une inclination mutuelle entre deux 
perfonnes, par i'interpofition de quelque 
moyen naturel & magnétique qui puiffe 
tranfplanter l'aflfe&ion. H foutient ce gali- 
mathias par la manière obfcure & inintel- 
ligible qu'il donne de compofer les philtres, 
dans lefquels il fait entrer la mumie comme 
ingrédient principal. Au refte, ces chimères 
ont perdu tout leur crédit ; & fi les philtres 
ont <juelqu aftion ., c'eft de caufer des révo- 
lutions nuifibles à ceux qui les boivent, &c 
non d'exciter en eux quelqu'inclination à 
laquelle ils ne font pas portés. Il feroît même 
à craindre qu'ils ne fe touraaffent en poifon, 
comme il arrivoit quelquefois parmi les 
Grecs. Ariftote , liv. i , ch. 17, Magnorum 
moraUum> dit qu'une femme ayant fait 
prendre un philtre à un homme qui moarut 
de l'effet de ce breuvage , ayant été traduite 
devant l'aréopage pour. crime d'homicide, 
fut abfoute par ce tribunal , parce quelle 
n'avoit pas eu intention de faire mourir cet 
homme, mais de ranimer fes feux languit- 
fans. Je remarquerai , au fujet de ce juge- 
ment cité par Ariftote, que et philofo- 
phe , qui avoit perdu tout fon crédit, 
femble l'avoir repris en entier depuis vingt 
Tome L O 
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ou trente ans > & que fes préceptes moraux 
& politiques influent peut-être plus quon 
ne le penfe, fur certaines légiflations mo- 
dernes que Ton regarde comme l'effort de 
la raifon, & le triomphe de l'humanité. 



LETTRE XVI. 

Phi lumene à Critoi*. 

Pourquoi vous tourmenter & perdre 
votre tems à m'écrire ? J'ai befoin de cin- 
quante pièces dor, &non de vos lettres. 
Si vous m'aimez, donnez-les moi fans re- 
tard. Si le démon de' l'avarice ou de la 

mefquinerie vous poflede, ne me fatiguez 
plus inutilement. Adieu. 



NOTE. 



Cette lettre peu intéreflante prouve 
feulement que les mêmes moeurs ont tou- 
jours donné les mêmes goûts & les mêmes 
fentimens , qui font exprimés par-tout dans 
des termes équivalens. ^Je remarquerai que 



> ■ 
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le nom de Philumene défigne en grec une 
femme intéreflee qui aime le fien, & Criton 
un homme prudent, qui probablement ne 
donna rien* 



LETTRE XVII. 

AjN I C ET à PhÉBIAJVNE. 

< 

Vo U s nié fuyez , ô Phébinane , vous 

me fuyez, après avoir abforbé prefquc 

tout ce que je poffédois j tout ce que vous 

avez , vous lavez reçu de moi. Vous avez 

oublié les paniers de figues , les fromages 

fiais, les belles poules que je vous en- 

voyois. Toute Taifancc dont vous jouiflîez , 

ne la teniez-vous pas de moi ? il ne me 

arefte que la honte & la mifere. Vous m'avez 

culbuté , dépouillé, réduit à rien ( i ) : vous 

ne tenez plus aucun compte de moi qui 

vous aime fi tendrement. Allez donc, à 

la bonne heure } jouiffez de vos avantages. 

Mon parti eft pris 3 je fupporterai , quoi 

xju'il m'en coûte, cette ignominie; & j'aurai 

le courage de* la dévorer en filencs (2). 

Oij 
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NOTE S. 

I 

r 9 

( i ) Culbute, dépouillé. Les termes grecs 
préfentent l'idée d'un coq battu , becqueté 
& déplumé , même par les poules. Il paroît 
que le rhéteur fait ici allufion aux traits de 
la comédie d'Ariftophane , intitulée les Oi- 
féaux , ou . il eft queftion d'un vieillard 
amoureux , auquel, de même qu'à un çoq, 
fes femelles arrachent les plumes. L art de 
dépouiller les amans , & fur-tout les vieil- 
lards qui s'avifoient de l'être , étoit pratiqué 
par toutes les courtifannes grecques. Les 
vieilles ne donnoient pas d'autres çonfeils 
aux jeunes filles qu'elles formoient pour les 
plaifirs du public : « Plumez tous ces galans 
& qui tombent fous vos pattes, mangez-les, 
a> rongez-les jufqu'aux os « , dit la vieille 
Syra à la jeune Philotis. Acte i , fcène i 
de l'Hécyre de Térence. 

(2) J'aurai le courage de la dévorer en 
filence. Le villageois qu'Ai ciphron fait par- 
ler dans cette lettre , étoit fans doute un 
homme dans laitance, qui fur le déclin de 
l'âge s'avifa de devenir amoureux d'une 
jeune fille d'Athènes, qui reçut fes préfens 

1 
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Se ne le paya d'aucun retour. La préemp- 
tion l'avoit engagé dans cette fauffe dé- 
marche, & il fe donne l'air d'en foutenir 
les fuites fachêufes avec fermeté 5 c'eft ce 
que femble indiquer le nom &Anicet y qui 
£i$nifie invincible. Mais la dénomination 
n'eft qu'une ironie, & fon prétendu cou- 
rage n'eft produit que par la perte de tout 
efpoir. Ceft ce qu'Homère fait dire avec 
tant de vérité à Amphinome" par Ulyffe 
( ÔdyfTée , liv. 1 8 ) : « De tous les animaux 
* qui refpirent ou qui rampent fur la terre, 
»le plus foible & le plus mîférable ," c'eft 
» l'homme* Pendant qu'il eft dans la force 
»? de l'âge, & que les dieux entretiennent 
» le cours de fa profpérité, il eft plein de 
préfomption & d'infolence ; il croit qu'il 
*> ne fauroit lui arriver aucun mal. Et lorf- 

• 

» que ces mêmes dieux le précipiterit de cet 
» état heureux dans les malheurs qu'il a 
» mérités par fes faufles démarches , il fouf* 
» fre ce revers avec un courage forcé , qui 
9» n eft qu'un efprit caché de révolte : ce n'eft 
9» que petiteffe & bafTeffe : car l'efprit de 
l'homme eft toujours tel que, font les jours 
» (les événemens) qu'il plaît au pere des 
09 dieux 8c des hommes de lui envoyer 

Oiïy 
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LETTRE XVIII. 



P HÉ B IAN N B à AnICET. 



N E de mes voifïnes y en travail d'en- 
fant , venoit de me demander , & j'y allois 
en hâte , portant avec moi les chofes né- 
ceflaires à mon art ( i ) , lorfque je vous 
ai rencontré tout d'un coupj & que me 
prenant par le col , vous vouliez que je 
rnarrêtaffe à recevoir vos Kaifers. 

Ridicule vieillard , qui n'avez pas deux 
jours à vivre , pourquoi vous attaquer à 
nous autres filles dans la fleur de l'âge? 
Etes- vous aflez infenfé pour compter fur 
le renouvellement de votre jeuneffe & de 
vos forces (2)? Déformais incapable de 
tout travail champêtre , ne fongez qui 
préparer la monnoie que vous devez au 
batelier de TAchéron : votre décrépitude 
vous exempte même des moindres foins 
domeftiques, & vous faites encore le lan- 
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goûteux ; vous croyez foupirer amoureu- 
fement, malheureux Cécrops (3)-, épar- 
gnez-vous ces travers, & ne vous oc- 
cupez que de votre trifte & impuiflaate 
vieîlleflè. 



NOTES. 

( 1 ) Ty allais en hâte. Cette excufe fer- 
voit à propos aux femmes grecques. Arif- 
tophane la met dans la bouche d'une femme 
à laquelle fon mari demundoit pourquoi elle 
étoit fortie de nuit & clandeftinement. 

(2) Sophocle le tragique, fur la fin de 
fes jours étoit fort amoureux de la cour- 
tifanne Théoris, & pour en obtenir quel- 
ques faveurs confiantes, il adrelfe cette 
prière à Vénus , ce Divinité proteftrice de 
m la jeunefle , ne rejettez pas mes vœux > 
•> faites que ma Théoris méprife l'amour & 

les baifers des jeunes gens * qu elle leuy 
*> préfère les cheveux blancs de la vieillefTe 
» Si les forces de mon corps font épuifées; 
»» ne font-elles pas bien compenfées par 
» l'élévation # la vivacité de l'efprit » ? 11 

Oiv 

i 

« 

• * 
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crut fans doute fa prière exaucée , car H 
entretint publiquement jufqu'à la fin de fes 
jours la courtifanne Archippe , qu il fit fon 
héritière univerfelle. On demandoit à Smi- 
crines, qui avoit entretenu cette fille , ce 
qu elle pouvoit faire avec Sophocle : « C eft; 
» dit-il, une chouette qui veille fur un tom- 
» beau ». Sophocle étoit alors âgé de près 
de cent ans: fes enfans avoient voulu le 
faire interdire quelques années auparavant , 
fous prétexté d'incapacité de gérer (es a£ 
foires, & d'aliénation d'efprit, ce qu'ils 
prouvoient par le goût qu'il confervoit pour 
les courtifannes. Le poëte ne répondit à 
cette accufation fi déshonnéte, qu'en lifant 
au public fa tragédie d'Œdipe à Colone , 
dont les juges furent charmés. Sophocle fut 
renvoyé de Taccufation , & peu s'en fallut 
que fes enfans ne fufTent taxés d'impiété. 

O ) Cécrops , premier roi d'Athènes , pa- 
roUToit être le fymbole de l'antiquité & de 
la vieillefle à une jeune perfonne telle qu« 
Phébian*. 




■ 
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LETTRE X IX. 

Gesellus à Salamïnm. 

'OU te vient donc ta fierté, Sate- 
mine ? N eft-ce pas toi que j'ai tirée de la 
boutique de ce frippier boiteux , à l'infçu 
de ta mere , que j'entretiens chez moi fur 
le ton d'une fille honnête & bien dotée 
que j'aurois époufée? Et toi, vile créature , 
tu fais la revêche ! tu ricanes à mes pro- 
portions! tu t'en moques , tu les méprifesl 
continueras-tu fur ce ton d'imp?rtinence> 
Prens garde que ton amant ne fe reffou- 
vienne qu'il eft ton maître, & que je ne te 
réduife à la campagne au pénible métier 
de Êiire griller l'orge & de le moudre ( 1). 

* 

Tu fauras alors par ton expérience, en 
quel abîme de maux tu t'es précipitée. 



NOTE. 

■ m 

( 1 ) Cétoit une, très-ancienne coutume 
des femmes de la campagne, de faire griller 

Oy 



Digitized 



3i2 Les Courtisannej, 

& de moudre de l'orge avec lequel on fai- 
foit une efpece de gruau , ou des gâteaux 
cuits fous la cendre. On la trouve indiquée 
dans Hérodote (liv. 8), où rappellant les 
anciens oracles qui avoient annoncé la dé- 
route de la flotte deXerxès, il dit que Mufée 
avoit prédit autrefois que les femmes du 
promontoire Côlias feroient griller de l'orge 
au feu des rames 5 ce qui put arriver lorf- 
quc les débris de la flotte perfienne cou- 
vrirent les rivages de Y Attique. Quant à la 
menace que fait Gebellus à Salamine, elle 
eft imitée des Adclphes de Ménandre , pièce 
traduite par Téregce. On y lit qu'un vieil- 
lard, amoureux d'une mufîcienne qui ne 
l'écoutôit pas , dit , afte 4 , fcène J : « Je 
» m'en irai à la campagne , j'y mènerai , 
tt ibus belles promelfes, cette merveilleufe 
1 créature 5 nous verrons fi elle ne s'adou- 
» cira pas , lorfqu elle Ce verra couverte de 
» fumée & de cendres , & qu elle fera lafle 
» de faire griller de l'orge ». 

La réponfe qui fuit à la lettre de Ge- 
bellus, apprend que la menace ne réuffiifoit 
pas toujours au gré des vieillards, & que 
les jeunes courtifannes grecques favoienC fc 
mettre au-deffus. J . 
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Salamïne à Gebellus. . 

Ou t , mon maître , je fim déterminée 
5. tout fouffrir plutôt que de coucher aveé 
vous* Je navois pas pris la fuite cette nuit - 
comme vous le fotipçonniez -, je ne m'étois 
pas cachée dans les broflailles i j'étois fous 
la huche que j'avois renverfée fur moi. Je 
fuis réfolue à me pendre \ je vous le dé- 
clare hautement. Ecoutez-moi, Gebellusj 
je vous hais -, la maflè énorme de votre 
corps me fait horreur , je ne vous vois que 
comme une bête féroce qui veut me dé- 
vorer, & dont la puanteur m'infe&e. Allez 
donc à la malheure , ô le plus déteftable 
des hommes \ allez, & cherchez à con- 
tenter vos defirs avec quelque vieille falle 
& édentée, qui fe fera parfumée avec un 
fefte d'huile xance de térébenthine. 

Ovj 
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AVERTISSEMENT. 

L ES Lettres qui fuivent ju/quà la fin 
de ce Livre y ne Jont pas écrites fous le 
nhm des Courtifannes *> mais comme plu- 
Jieurs y ont rapport y & quelles -font 
dàns le genre erotique > il m'a paru que 
je ne dévots pas Us placer ailleurs y dans, 
le nouvel ordre que je donne aux Lettres. 
d*Alciphron. \ 
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LETTRE XXI, 

■ 

PANOPE à EUTHI BU LE. 

Eu thibule, lorfque vous m avez 
époufée , ma condition étoit honnête \ je 
tenois un rang diftingué parmi les filles de 
mon état. Mon peie Softhène le Tyrien , & 
ma mere Damophile jouifibient d'une con- 
fidération affurée : ils me fiancèrent â vous, 
m'inftituerent leur héritière univeïfelle, & 
me marièrent avec vous pour avoir des 
enfans légitim s. 

Mais votre légère^ , votre inconftance > 
votre goût pour la volupté vous portent 
à me négliger ainfi que nos enfans, pour 
vous livrer entièrement à la pafljon que 
vous infpire cette C alêne, fille de Thalaf* 
(ion ( 1 ) , qui eft venue ici d'Hermione 
prendre une maifon à louage , & étaler 
fes charmes dans le Fyrée ( 3 ) , où elle en 
fait commerce, au grand détriment de 
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toute la jeuncflc amoureufe. No? jeunes 
pêcheurs vont faire la débauche chez elle ; 
ils la comblenr de préfens \ elle n en refufe 
aucun *, c eft un gouffre qui abforbe tout. 

Vous ne vous contentez pas de lui en- 
voyer des anchois , des mulets , ou d'autres 
poiflbns ( 4) , tels que le commun des pê- 
cheurs peut lui en apporter. Pareils pré- 
fens feroient mal reçus de la part d'un 
homme marié , déjà d'un âge afTez avancé 
& pere de grands en fans. Voulant vous y 
prendre de manière à exclure vos rivaux, 
vous donnez à la belle des réfeaux (ou 
dentelles > de Milet, & des robes de Sicile. 
Vous lui prodiguez fbt. 

Ceflèz de vous conduire ainfi, Euthi- 
bule, renoncez à votre penchant pour la 
débauche & les courtifannes , ou fâchez 
que je me retirerai chez mon pere, qui ne 
tfa abandonnera pas , & qui vous in entera 

• * 

une a&ion criminelle pardevant les ma- 

«. • 

giftrats, pour avoir raifon des mauvais 
ttaitemens que vous me Élites ( 5 )• 
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NOTES. 

(1) Thalaffion fignifie porteur d'eau, 
ou homme qui tire fon profit de Teau > ce 
pouvoit aufli être un pêcheur , mais d'un 
rang fort au-deflbus d'Euthibule , puifque 
Panope, quoique femme de pêcheur, le 
traite avec une forte de mépris, 

(1 ) Hermione , ville fort ancienne do 
Péloponnèfe , fondée par Hermion , fil» 
d'Europs ( Paufanias , llv. a > ch. 34 )• ° n 
connoît encore fes ruines fur les bords du 
golfe de Napoli de Romanie. Quantité de 
filles de cette ville ou de fes environs ve- 
noient à Athènes , faire reflource de leurs 
charmes , & le nom d'Hermionienne étoit 
fynonyme avec celui de courtifanne. C'eft 
ainfi que la ville de Vénufe , dans la Campa- 
nie , fourniffoit autrefois à Rome quantité de 
ces créatures, toujours au goût de ceux qui 
aiment les plaifirs faciles. Je préfère , difoit 
Juvénal ( Sat. 6*) , une vénufienne à Cor- 
nélie , mere des Gracques. 

Mah Vennfinam quàm , te ComeUq mater Gracchorum. 

. On prétend que Ncttuno , dans la cam- 
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pagne de Rome, a fuccédé aux droits <& 
Vénufe* 

( j > Dans le Pyrée. Voyez fur le Pyrée la 
note j de la lettre IV. Ceft là que les cour- 
tifannes fe montroient en foule aux ama- 
teurs des plaifîrs quelles promettoient. Et 
ce netoienc pas les femmes feules que les 
Grecs y cherchoient. Efchines , dans un de 
fes difeours contre Timarque , lui reproche 
qu'il avoit pafle fa jeuneffe au Pyrée , dans 
la boutique d'un barbier, pour y tirer pro- 
fit de fon corps, fous prétexte d'apprendre 
à rafer, 1 

(4) Des anchois y des mulets ou d'autres 
poiJfons.Vznope dit que fon mari n'envoyoit 
pas indifféremment toutes fortes de poilfons à 
fa mciîtreffe. Il auroit craint que pareils pré- 
fens ne lui rappellaffent ce que ce métier 
avoit de vil. Il faifoit l'homme d'importance, 
& ne vouloit pas être regardé comme un pê- 
cheur. Peut-être auffi que l'anchois & le 
mulet étant des poiffbns confacrés à la chafte 
Diane , ne dévoient pas être envoyés à une 
courtifanne qui les auroit pris à mauvais 
augure, fur-tout de la part d'un amant déjà 
igé qui devoir bien fe garder de donner de 
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lui quelqu'idée contraire à fes prétentions. 
(Voyez Athénée y liv. 7)5 mais il lui en- 
voyait des réfeaux ou dentelles de Milet> 
& des robes de Sicile, Cette ifle fourniflbit 
au luxe d'Athènes des chofes recherchées, 
telles que d'excellens fromages, des pigeoris 
qui fe fervoient fur les meilleures tables, & 
des robes de laine très-fine , de différentes 
couleurs, qui portoient le nom du pays où 
on les fabriqUoit. {Ath. U 14.) 

* 

(<) Les mauvais traltemens que- vous 
me faites. Plutarque parlant des maris qui 
roiit porter leurs galanteries hors de chez 
eux , dit : ce Quand ils font couchés auprès 
a» de leurs époufes , qui feront belles bieft 
99 fouvent , & qui leur porteront grande ami. 
» tié, ils ne bougeront. Mais s'ils fe trouvent 
*> avec telle courtifanne , comme étoient 
» Phryné ou Laïs, auxquelles ils auront 
» payé de bon argent pour coucher avec 
*> elles , encore qu'ils ne foient pas bien dif- 
33 pofés de leur perfonne , ou autrement 

lâches à tel métier , ils feront néanmoins 
w tout ce qu'ils pourront pour exciter leur 
» luxure à cette volupté par une vaine 
ai gloire ; tellement que Phryné étant déjà 
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«vieille & paffée , difoit quelle vendoît 
»> plus chèrement fa lie , pour la réputa- 
action ». Plutarque , Règles & préceptes de 
la famé , art. 14. Et ceft-là ce qui exci- 
toit , avec raifon , les plaintes des femmes 
honnêtes, telles que Panope. 



LETTRE XXII. 

* 

'AuCHÉNIUS à ARMÉN I ON. 

S I vous êtes en état de m* aider , dites- 
le moi > mais ne découvrez mon fecret â 
qui que ce foit ( 1 ). Je vais vous raconter 
du mieux que je pourrai la fituation où 
je me trouve. L'amour seft emparé de moi, 
& n'écoute, plus ce que la raifon m'inf- 
pire : mon bon fens eft comme fubmergé 
par rimpétuofîté de la paffion. 

Comment l'amour a-t-il pu fe rendre 
maître d'un miférable pêcheur , qui a 
tant de peine à fe procurer fa fubfiftance , 
au point de ne pas lui laifTer un mpmënt 
de relâche! Oui, les feiix dont je brûle 
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font auffi vifs que ceux de nos jeunes 
Athéniens les plus riches & les plus élé- 
gans ! Moi , qui me fuis moqué fi long- 
tcms de ceux que la molleffe rendoit ef- 
claves de leurs partions , je fuis devenu la 
proie des miennes : je ne penfe plus qu'à 
me marier *, je n'invoque dautre dieu que 
l'Hymenée (2). 

La beauté dont je rafole eft fille d un 
de ces nouveaux venus , qui ont pafTé , 
on ne fait pourquoi , d'Hermione ( 3 ) dans 
le Pyrée. Je n ai point de dot à lui affurer, 
je n ai que ma perfonne & mon état dfe 
pêcheur-, & cependant je me crois l'époux 
qui lui convient le mieux , fi fon pere n eft 
pas afTez déraifonnable pour s oppofer à 
notre union. 



NO TES. 

( 1 ) Nb découvre\ mon fecrtt à qui que 
ce foit. Il y a dans le grec : Ibyez plus taci- 
turne qu un aréopagite 5 Af«ww>iT« rtycL- 
Wt^oç. C etoit un proverbe parmi les grec*, 
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qu'Erafme cite cpmme tiré d'une des lettre* 
d'Alciphron. (Chil. 4, cenu 10, adag. &) 
A Athènes, on faifdit lé rapport des caufes 
capitales à l'aréopage pendant la nuit , afin 
que l'attention ne fût point troublée, & 
ç'eût été un crime aux magiftrats de ce tri- 
bunal d'en révéler quelque chofe. Le confeii 
des Dix à Venife^ dont la févérité eft fi 
formidable, peut être comparé à ce tribu- 
nal : les caufes qui y font portées >Tont trai- 
tées avec le plus grand fecret, & la dis- 
crétion des magiftrats eft impénétrablei 

(2) UHymenéc. Selon les poètes, ce dietf 
eft fils de Bacchus & de Vénus : les pein- 
tres le repréfentent foiis la figure d'un jeune 
homme à chevelure blonde , Êôttfonné de 
rofes, tenait t un flambeau à la main, & d'une 
fhyfîonomie douce & très-bénigne. Proclus 
le lycien nous apprend que dans la folemniré 
des noces, on invoquoit Hymenée, & que 
les chants que l'on faifoit .en fon honneur, 
n'étoient dans leur inftitution que l'expref- 
♦fion des regrets qu'avoitlaiffésHymenéeifils 
de Terpfichore , qui difparut au moment qu il 
venoit de fe marier. D'autres difent que ces 
chants de joie fe renouvelaient en mémoire 
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d'Hy menée, jeune guerrier de l'Attique, qui 
pourfuivit les pirates qui avoient enlevé 
plulïeurs filles de fon pays , & les tira de 
leurs mains. Quant à moi, dit Proclus, je 
penfe que ces chants ne font que les vœux 
que Ton fait pour demander une vie heu- 
reufe, & une fociété tranquille dans le ma- 
riage , entretenue par un amour mutuel. 
Dans la dialefte éolicjue , vjxtvamv & ô/xo- 
fciiv expriment le vœu que ceux qui doivent 
vivre enfemble , forment pour trouver dans 
leur union , un accord confiant de goûts 
& de fentimens. Biblioth. grecque dp Pho* 
tius , n°. zjp. 

(3) Hermiorie. Voyez fur cette ville, 8ç 
les filles qui en fortoient , la pote 2 de la 
lettre précédente 



334 M* CûURTIS AN-NES , 

LETT'R E XXIII. 

Euplous à Thalasséros. 

L'A BONDANCE vous plonge dans la 
volupté ; vous devenez fou* J apprends 
que vous aimez une chanteufe , que vous 
ne celiez d'aller chez elle *, que tous les 
jours vous lui envoyez votre pêche ( i ). 
Ceft l'honnête Sofias , le meilleur de nos^ 
voifins , qui m apprend cette nouvelle. 11 
cft de ceux qui s'informent exactement de 
la vérité , dans la crainte d'accréditer un 

faux bruit. Ceft ce même Sofias qui fait 

« » . 

tirer un excellent coulis dçs petits poiflbns 
qu'il prend dans fes vervaux (2). 

Dites -moi donc où vous avez pris ce 
goût pour la mélodie, la chromatique, le 
Tapport harmonique des fbns? Ceft ce qui 
éconnoit notre voifin, lorfqu'il m'apprenoit 
vos amours. Car ce ne fera pas feulement 
la beauté de la jeune fille, mais encore 
iès talens qui vous auront charmé. 
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Si vous m en croyez , vous ceflèrez de 
faire tant de dépenfes pour elle j autrement 
le naufrage dont vous êtes menacé fur la 
terre, fera plus ruineux pour vous, que ceux 
que vous auriez à craindre fur la mer* & 
le logement de la muficienne vous devien- 
dra plus périlleux que le golfe Calidor 
hien ( 3 ) , ou la mer Thyrrénienne ( 4 ) i car 
vous invoquerez inutilement CratQe ( 5 ) , 
fi vous vous expofez volontairement au 
danger de faire naufrage. 



NO TES. 

- 

. ( 1 ) Vous lui envoyé^ votre pèche. Le* 
auteurs contemporains nous repréfentent les 
pêcheurs de TAttique comme une efpcce 
d'hommes grofliers, de mauvaife foi, livrés 
à toutes fortes de débauches. Les poètes 
comiques les traitent mal. Diphile, dans le 
Çafion , dit : « Je penfois qu'il n'y avoit 
* qu'à Athènes où les pêcheurs fuflent in* 
»folens & trompeurs 5 mais c'eft une race 
» féroce dont la méchanceté çft par -tout 
«1 la même , 8c dont il faut fans celle fe 
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» défier ». Antiphanes, dans le Mifoponé- 
ron ou l'Ennemi des méchans, dit quaprts 
les ufuriers <jui font les plus exécrables des 
hommes, il ny avoit rien de pis que les 
pêcheurs. Si Ton marchandoit quelques poit 
fons auprès d'eux, à peine répondoient-il$i 
pour fe donner un air plus décidé & plus 
'dur , ils n articuloient que la moitié des fyl~ 
labes dont le mot étoit compofé, pour tef- 
tares> quatre , ils difoient teftr'\ 080 , huit, 
o&\ Us rendoient par leur prononciation 
grofïïere une langue douce & fonore aufll dé- 
fagréable que les jargons barbares des peu- 
ples du nord. ( Athén. liv. 6.) Les gens de 
mer & les pêcheurs napolitains peuvent 
donner une idée des grecs de leur profe£ 
fion. Ils ont changé les agrémens de la lan- 
gue italienne en un jargon dur & greffier 
que tout le peuple a adopté, & que les 
révolutions fréquentes où la populace te- 
noit fouvent le premier rang , a rendu le 
langage commun, même des perfonnes de 
l'état le plus diftingué. Les Siciliens fur* 
tout font remarquables par la dureté avec 
laquelle ils prononcent Te/pece d'italien 
dont ils fe fervent, 
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(z> Coulis de petits poijfons. Les Grecs 
appelloient ce coulis ou fauce, garos ou 
garus i il entroit dans la plupart de leurs 
ragoûts. Il paroît qu'il étoit relevé avec le 
fel & le vinaigres on le comparoit à la 
moutarde , qui , je crois , en faifoit partie. 
Les anciens poètes comiques en parlent. 
Cratinus donne à entendre qu on le portoit 
dans des petits paniers, tels que ceux où 
Ton mettoit les fromages : d'autres le re- 
préfentent comme liquide. (Voyez Athën. 
lit. 2 & p. ) Cétoit un objet de commerce 
pour les pécheurs intelligens. Cette efpece 
4e fauce eft encore d'ufage dans les Indes 
orientales ; elle entre dans l'affaifonnement 
de la plupart des mets. Voyez VHiftoirt 
natur. civile & politique du Tonquin, par* 
lie J, chap* 6. 

il) Le golfe Calydonien. Ceft la partie 
de la mer de Grèce qui eft refferrée entre 
les deux caps qui terminent TEtolie & 
l'Achaie au midis on l'appelle aujoûrd'hur 
le golfe de Corinthe ou d'Engia. Voyez 
Strabon, liv. 8. Cette mer eft très-or ageufc, 
& les vents contraires ou dé réflexion qui 
fe brifant fur les cotes élevées , réagiffent 

Tonu L P 
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fur la mer, y caufent des tempêtes prefque 
continuelles. La quantité de petites ifles 
dont ces parages font femés, le confluent 
de la mer du Péloponèfe ou de la Morée, 
avec les eaux de la mer fupérieure, tiennent 
les flots dans une agitation continuelle , & 
leur donnent une forte de flux & reflux in- 
certain , qui ne permettent pas aux navires 
de jouir jamais fur cette mer d'une navi- 
gation tranquille. Voyez Héliodore, liv. 5. 

(4) La mer Thyrrenienne , aujourd'hui la 
mer de Tofcane , qui s'étend le long d'une 
partie confidérable de l'Italie , entre la Si- 
cile , la Sardaigne & la Corfe 5 elle baigne 
les côtes de Tofcane , de l'Etat de l'Eglife 
& du royaume de Napless de forte que 
Técueil fameux de Scylla , dans le détroit 
„ appellé le fare de Meffine, fur la côte de 
Calabre , fe trouvoit dans cette mer. Le rhé- 
teur y faitallufion lorfqu'il parle de Cratée. 

(j ) Cratée. On prétend que cette déeffe 
eft la même qu Hécate , qui préfïdoit aux 
enchantemens & aux fortiléges. Homère, 
( Odyffi liv, 12) fait confeiller à UlyiTe par 
Circé , lorfquil fe trouvera entre Carybde 
& Scylla , de pafler vite, & d'appeller à 
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fon fecours la déeffe Cratée , qui a mis au 
monde ce monftre horrible (Scyila). Elle 
devoir arrêrer fa violence , & l'empêcher 
de fe jetter fur lui. L'auteur des lettres fait 
ôllufion aux confeils que Circé donnoit à 
yiyfTe , pour fe fouftraire aux chants des 
fyrènes & à la cruelle avidité de Caribde & 
de Scylla, qui étoient repréfentés comme 
deux monftres qui engloutifToient tous les 
navires qui les approchoient Comparaifon 
propre à cafa&érifer ce que le pêcheur 
amoureux avoit à redouter de la courti- 

• 

fanne dont les charmes Tavoient féduit.. 



. LETTRE XXIV. 
Thalasseros à Euplous. 

Vos remontrances font inutiles, mon 
cher Euplous, l'amour m a fabjugué (i). Je 
me fens bleffé de fes traits , embrâfé de fes 
feux. Je ne ine fébarerai pas de la beauté 
qui m'eochaiite. Ne fommes-hous donc pas 



faits ppur. aiinejcî N'çft-ce pas d'une déeflê 

4* U mçiHl^eft ^ Jte . petit, dieu auquel 
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j'obéis? Cupidon n'exifte que pour notre 
bonheur; ils eft rendu maître de mon cœur» 
Lorfque jembraffe ma maitreffe fur le bord 
de la mer ( 2 ) , j,e fuis heureux i je crois 
tenir entre mes bras Panope ou Galathée , 
les plus belles des Néréides (3 ). 1 



NOTES. 

(1) VA mou r m* a fubj ugué. Le poète 
Alexis, cité par Stobée (Dif. 61), dit: 
« L'Amour eft le plus grand des dieux, & 
» le plus puiffant. Parmi les hommes , on 
w n'en rencontre point , quelquexa&es que 
»> foient leurs moeurs , quelque circonfpec* 
» tion qu'ils apportent à toutes leurs dé- 
» marches , qui ne cèdent quelquefois à fon 
» empire 

(2) Sur le bord de la mer. Mélitte, dan* 
les Amours de Clitophon & dç Leucippe, 
liv. » , dit à peu -près la même chofe: 

■ 

«t Les amans trouvent par-tout le lit nuptial: 
99 aucun lieu n'eft inacceffible à Cupidon. 

La, mer même femble l'endroit le plus 
•t favorable aux fecrets myfteres de Vénus 
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» & de l'Amour. Vénus eft fille de la raer.c 

1 

■> rendons grâces à la mere des Amours i 
•> uniflbns-nous , ccft le moyen de lui plaire 
» & de nous rendre dignes de fes faveurs »♦ 

( 3 ) Les plus belles des Néréides. Pa- * 
nope , Néréide , une des divinités littorales » 
que Ton difoit fille de Nérée & de Dôris 1 
celle que les gens de mer invoquoient le plus 

fouvent , & dont ils efpéroient le plus de 

■ > 

fecours , ainfi que l'indique Ton nom. Ga- 
lathée étoit une autre Néréide, fœur de 
Panope , célèbre par fa beauté, fur-tout par 
la fraîcheur de fon teint & la blancheur 
de fa peau. On voit que le pêcheur, touché 
des charmes de fa belle , la comparoit à 
tout ce qu il pouvoit imaginer de plus ai- 
mable & de plus féduifant. «eTout-amou- 
» reux , dit Euripide dans Stobée (ub. fup.) , 
» s*il trouve une amante fenfible à fes vœux, 
ai ne délire plus rien , il fe croit au comble 
» du bonheut ». 




1 
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LETTRE XXV. 

Glaucippe à Charope. 

a Ma merel je ne fuis plus à moi- 
même. Non, je ne foutiens pas l'idée 
d'époufer Méthymnée, fils du gouverneur, 
auquel mon pere dit quil ma fiancée der- 
nièrement , depuis que j'ai vu ce jeune ci- 
toyen qui faifoit les fondions d ofcopho- 
tt ( i ) , lorfque vous m ordonnâtes d'aller 
à la ville pendant les dernières fêtes de 
Bacchus. 

Qu il eft beau , m* mere ! qu il eft char- 
mant ! qu il me plaît ! fes cheveux , natu- 
rellement frifés , retombent en boucles fur 
£es épaules : fon four^s éft plus agréable 
que le frémiffement de la mer tranquille (2), 
la douceur de fes regards, la beauté de fes 
yeux ne peuvent être comparées qu à Tonde 
éclairée par les premiers rayons du loleil 
levant. L'agrément de toute fa phyfiono- 
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ftiie eft tel que les Grâces au fortir de la 
fontaine de Gargaphe (3), femblent avoir 
abandonné Orchomène ( 4) pour venir fo- 
lâtrer for fes joues : fes lèvres ont l'éclat 
& la fraîcheur des rofes que Vénus auroit 
détachées de fon fein pour les former. Oui, 
je f aurai pour époux; ou à l'exemple de 
Sapho la Lefbienne, je n'irai pas chercher 
le rocher de Leucade ( 5 ) ; mais je me pré^ 
cipiterai dans la mer du haut dès écueils 
qui bordent le Pyrée. 



NOTES. 

Oscophore. On donnoit ce nom 
aux jeunes gens qui dans les fêtes de Bac- 
chus que Ton célébroit au mois d'o&obre, 
portaient des thyrfes environnés de pam- 
pres y & furmontés d'une couronne de fleurs» 
Ceux qui étoient choifis pour cet exercice , 
dévoient avoir leurs pere & mere encore 
vivans. Ils couroient du temple de Bac- 
chus à celui de Minerve. Le premier arri- 
vant remportoit le prix de la courfe $ de 
pou: récompenfe/ il avoit l'honneur de 

P iv 
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faire le facrifice, en répandant d'un vafe ara 
mélange de vin , de farine , de miel & 
d'huile. Les auteurs grecs font d'accord fur 
rétabliffement de cette féte qu'ils attribuent 
à Théfée $ mais ils lui aflfignent différentes 
caufes. Les uns prétendent qu elle fut inf» 
tituée au retour du voyage que fit Théfée 
à l'ifle de Crète , dans lequel il fut affez 
heureux pour tuer le minotaure , & déli- 
vrer la ville d'Athènes du tribut annuel de 
fept jeunes hommes quelle devoit envoyer 
tous les ans pour être dévorés par le monf- 
tres&ceft pour cela, difent-ils, qu'il ny 
en a que fept employés dans la courfe des 
ofeophories. Les autres difent que cette fête 
fut établie en l'honneur d'Ariadne, dont la 
tendreffe ingénieufe avoit tiré Théfée des 
détours du labyrinthe. Comme le hérôs re- 
tourna dans la faifon de la vendange , le 
culte de Bacchus s'eft trouvé mêlé à cette 
cérémonie. Minerve y eut au (fi quelque part, 
comme inventrice de l'art de filer. Les jeunes 
gens n'étoient pas couronnés de fleurs dans 
cette cérémonie comme dans les autres, 
parce que Théfée ayant oublié de changer 
les voiles noires de fon vaifleau, ainfî qu'il 
en étoit convenu avec fon pere Egée, s'il 

■s 
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etoit vainqueur du minotaure , celui-ci ap- 
percevant de loin le vaiffeau avec fes voiles 
noires , crut que fon fils avoir péri dans 
l'expédition , & fe précipita dans la mer. 
Cet accident funefte empêcha que Théfée 
& les jeunes gens qu'il ramenoit ne fe cou- 
ronnaient de fleurs dans les fêtes & les 
facrifices qu occafionna leur heureux retour. 
Voyez Plutarque, vie de Thefée, & le Traité 
des fêtes de la Grèce par Meurfius. 

(2) Le frémîjfement de ta mer tranquille. 
Dans le grec il eft dit qu'il fourit auffi agréa- 
blement que la mer tranquille. Cette idée 
riante a été fouvent employée par les meil- 

* 

leurs poètes : l'Océan , dit Lucrèce , liv. 1 , 
jprend une face riante > tibi rident œquora 
ponti : mais il ne faut pas fe fier , dit ail- 
leurs le même poëte, à ces apparences gra- 
cieufes qui fouvent font fi voifines de la tem- 
pête & du naufrage 5 fubdola cum ridet pla- 
cidi pellacià ponti (1. 2 ). Il faut fuir les 
trahifons de l'élément perfide , & fe défier 
de fon attrait au milieu du calme. Auffi 
lit-on dans l'Anthologie (liv. 3 , ep. 22)% 
ce Vous ne me verrez pas m'^mbarquer , 
* quand même la mer riante me préfente- 
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» roit toutes les apparences de la tranquit- 
*> lité , ou que le doux zéphir ne feroit 
•> qu'agiter mollement les ondes ». Cet a£ 
peft de la mer au loleil levant ou à fon 
couchant, donne le fpe&acle le plus noble 
& le plus gracieux , par les couleurs va- 
riées que produit eh t les différentes réfrac- 
tions de la lumière fur la furface de Tonde, 
lorfque , comme le difent les Vénitiens ? 
la mer fait huile , mare fa oglio. 

( j ) La fontaine de Gargaphe. Pline , 
Z. 4 , chap. y , place la fontaine de Gai* 
gaphe en Béotie. Panfanias , /. ch. 4, 
dit quelle étoit auprès de la ville de Pla- 
tée 3 que le fatrape Mardonius en infefta 
l'eau, parce que les Grecs, qui étoient catnr 
pés dans le voifinage, n'en avoient point 
d'autre à boire 3 mais quelle fut enfuite 
nettoyée & purifiée par les Piatéens 5 fans 
doute après que les Grecs eurent vaincu 
Mardonius qui périt à la bataille de Platée. 

(4) OrcAomêne. Etéocle, roi de Thèbes, 
érigea le premier un temple aux trois Grâ- 
ces à Orchomène, ville de la Béotie , qui 
n'eft plus qu'un petit bourg de la Livadie, 
qui a confervé le nom ài Orcomeno. Les 
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anciens n'ont d'abord reconnu que deux 
Grâces fous le nom SAuxo & d'Ege'mone, 
deux termes grecs dont le premier fignifie 
j'augmente , & le fécond je conduis. Hé- 
iïode, dans fa Théogonie, eft, à ce quon 
prétend, le premier qui en ait reconnu 
trois , fous les noms d'Euphrofine , Aglaé 
& Thalie. Les premiers artiftes grecs ont 
repréfenté les Grâces habillées. Ceft ainfî 
qu on les voyoit dans les monumens an- 
tiques , & même dans leurs ftatues placées 
à îentrée de la citadelle d'Athènes , que 
Ton difoit avoir été fculptées par Socrate. 
Leur culte étoit accompagné de cérémonies 
que Ton cachoit au vulgaire. Par la fuite , 
les peintres & les fculpteurs crurent donner 
plus d'exprelfion aux Grâces en les repréfen- 
tant nues. Cet ufage, déjà ancien du tems 
de Paufanias, napas changé. Voyez Pau- 
fanias, l. $ , ch. 3s i & Strabon, L 9. 

(S) Sapho la Lejbienne , née à Mity- 
lène dans l'ifle de Lefbos , célèbre par fon 
talent pour la poéfie , & décriée par la 
fingularité de fes àînoùrs, devint, fur le 
retour de lage, éperduement amoureufe du 
jeune Phaon fon concitoyen, dont la beauté 

P vj 
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faifoit tourner la tête à toutes les femmes 
& filles de fon pays. Les beaux vers de 
Saph© & fa réputation ne le touchèrent 
point 5 il refta infenfible , & contraignit 
par fes froideurs fa malheureufe amante à 
fe jetter du haut du promontoire de Leu- 
cade dans la mer. Cétoit alors le remède 
à la mode contre les rigueurs de l'amour , 
& on appelloit le rocher de Leucade , le 
faut des amoureux. On le connoît encore, 
il' eft dans Tille de Sainte-Maure, autrefois 
Leucas ou Lcucate. Il s'avance dans Ma 
mer, & n'eft féparé du continent que par 
un canal d'environ cinquante pas , que Ton 
croit être artificiel. Ovide fait remonter, 
l'ufage de fe jetter dans la mer du haut du 
rocher de Leucade , jufqu au tems de Deu- 
calion & de Pirrha. Voyez* la Bibliothèque 
grecque de Photius , à l'article de Ptole- 
mée , fils d'Hépheftion , auteur d'une com- 
pilation fous le titre de nouvelles Hifioires 
inftru&ives 7 n*. i$o, 

* 
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LETTRE XXVI. 



CH AROP P E à GZAUCXPPE. 



JL.A tête te tourne , ma fille, tu as raifon 
de le dire i tu n es plus à toi-même. Ceft 
de l'ellébore ( i ) qu'il te faut , & du plus 
a&if , de celui d'Anticyre dans la Phocide. 
Comme tu as perdu tout d'un coup la pu- 
deur de ton âge & de ton fexe ! Calme- 
toi i rentre en toi-même; bannis de ton 
cœur & de ton efprit le fujet qui te tour- 
mente. Si ton pere en (avoir le moindre 
mot, s'il s'en doutoit, à Tinftant il te pré- 
cipiteroit dans les flots, & tu deviendrais 
la proie des monftres de la mer. 



NOTES. 

(i) De Pelle tore. 11 y a deux fortes 
d'ellébore, le blanc, veratrum, plante dont 
les racines font crès-purgatives, qui croit 
foie dans Tifle d'Anticyre , voifine de la 




Digitized by 



3jo Les Courtisannes, 

Phocide, & que les anciens employoient 
avec fuccès dans quelques maladies vio- 
lentes , telles que la rage ou la folie. On 
ufoit plus fouvent de l'ellébore noir, ou 
melanpodium , ainfî nommé parce que le 
berger Mélampus s'en fervit le premier pour 
purger & guérir les filles de Prétus, qui 
faifies d'une efpece de rage pour avoir ofé 
penfer & dire quelles étoicnt plus belle» 
que Junon, couroient fur lui pour le dé- 
vorer. Pline (/iv. 25, ch. 15) dit que ce 
fut avec le lait de fes chèvres, nourries 

- 

d'ellébore , que Mélampus guérit les filles 
de Prétus. Il donne dans ce même chapitre 
la manière de préparer l'ellébore & de l'ad- 
miniftrer. Il alfure qu'il purgeoit toute forte 
de bile & de mélancolie. Paufanias (liv. 12, 
ch. 36) Voyage de la Phocide , dit que les 
montagnes qui environnent la ville d'An- 
ticyre font pleines de roches parmi les- 
quelles il croît une grande quantité d'elle^ 
bore. « C'eft une plante médicinale 5 il y 
» en a de deux efpeces , l'une noire qui 
» purge le ventre , l'autre blanche qui eft 
» un vomitif. Ceft de la racine de l'une 
* & de l'autre que l'on fe'fert». On en ufoit 
conftamment pour guérir la folie 5 d'où le 
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proverbe cité par Horace (Sac. 3, liv. 2), 
Naviget Anticyram y qu'il fafle un voyage 
à Anticyre. Tribus Anticyris infanabile ca- 
put 7 une téte fur laquelle les productions 
de trois Anticyres ne feroient rien 5 pour 
défigner une folie incurable. Ariftophane > 
dans la comédie des Guêpes , avoit dit 
Bibe elleborum , buvez de l'ellébore , par 
où il défîgnoit quelqu'un qu'il falloit guérir 
de fa folie. Cette compariaifon , fi familière 
aux anciens, ne nous laifTe aucun doute 
fur l'ufage de l'ellébore. 

— 1 1 ■■ ■ , . ... 1 1 —m 

* 

LETTRE XXVII. 

Dryàn t ides à Ch RON 1 ON. 

L E plaifir d'habiter avec moi y le foin 
de nos enfans y le féjour de la campagne , 
tout cela t'ëft indifférent. Le luxé, les 
délices de la ville tont féduite. Pan & lés 
nymphes champêtres font devenus les ob- 
j ets de ton averfion. Où font les tems heu- 
reux où les noms des épimélides ( 1 ) > des 



Digitized by 



JJl Ï-ES COURTISANNEJ, 

- 

driades , des nayades te paroiflent fi bat- 
teurs ? 

De nouvelles divinités ont attiré tous 
tes regards, tous tes empreflèmens. Les 
anciennes , celles auxquelles tu adreffois 
d abord tes vœux, ont été forcées de faire 
place aux kpliades , aux ghénétyJlides ( z ). 
Mes toits ruftiques font-ils dignes de loger 
des déeffes auffi diftinguées? 

Bien d'autres encore font devenues les 
objets de ton culte. Je ne t en rappellerai 
pas les noms que j'ai oubliés, tant ils m'ont 
paru nouveaux & extraordinaires. 

O ma femme ! tu ne fais ou tu en es* 
Que font devenues ton honnêteté & ta rai- 
(bn ! Prétendrois-tu te mettre au niveau de 
ces femmes d'Athènes qui vivent dans le 
luxe le plus voluptueux? dont le vifage 
peint annonce les mœurs les plus dépra- 
vées? Le fard, le blanc & le rouge entre 
leurs mains, le difputent à fart des plus 
excellens peintres; tant elles font exer- 
cées à fe donner le teint quelles croient 
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le plus convenable à leurs defleins ( 3 )• 
Si tu peux donc revenir à ton bon fens, 
à ces mœurs (impies & honnêtes qui fai- 
foient ma fatisfa&ion & ton bonheur, tu 
ne connoîtras d'autre fard que l'eau, & 
quelquefois le favon. 



NO TES. 

( 1 ) Epîmêlj î>k? y Driades. Paufanias, 
8, ch. 4-, parle de ces divinités cham- 
pêtres qu'il joint enfemble. Il paroît qu an- 
ciennement dans l'Attique , les bonnes gens 
de la campagne donnoient ces noms aux 
femmes qu'ils aimoient. Epimélis ou Epi- 
mélide défignoit un cara&ere de douceur 
& de bonté , une femme foigneufe. Les 
driades étoient les nymphes des bois , leur 
nom venoit du mot grec drus, chêne. Les 
naïades étoient les nymphes des fontaines, 
de nàio , fluo. 

(x) Aux koliades , aux ghénétyllides. 
Il paroît que ces noms convenoient à Vé- 
nus , & à quelques attributs particuliers fous 
lefqucls elle étoit honorée. Venus kolias 
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ou au pied léger, ainfi nommée parce qu'un 
jeune homme de l'Attique lui fit élever un 
temple fous cette dénomination , en recon- 
noilfance de ce qu'il avoit été tiré des fers 
par le fecours d'une jeune thyrrénienne, & 
avoit eu la liberté de s'enfuir de la captivité 
où il étoit détenu j ou parce qu elle avoit un 
temple fur le promontoire Kolias, ou Sun- 
nium , dont parle Strabon (/iv.p ) difant 
que ceft fur cette côte que le flot apporta 
les débris de la dernière flotte des Perfes 
après fa défaite. Quant aux ghenetylliades 9 
Paufanias écrit que leur culte étoit établi 
à Kolias , canton de l'Attique , & il penfe 
que ces déeffes étoient les mêmes que celles 
que les Phocéens de l'Ionie appelloien^ 
ghénaïdes , ou protectrices de la généra- 
tion. Les gens de la campagne qui net^ 
tendoient rien à tout ce rafinement de dé- 
votion dans leurs femmes, les foupçon- 
noient plutôt d'un goût fecret pour le li- 
bertinage & le défœuvrement des femmes 
de la ville , que de tout autre projet plus 
raifonnable. V»r 
• - 1 \ • ' * 

* M m -M ™ jMUi ~m — m. ■ 

- (î) Le plus convenable à leurs deffein^x 
Lucien /dans le Dialogue des amours^qe - 




m ■ 
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parle pas plus favorablement des fantaifîes 
des femmes grecques. Après avoir décrit 
au long l'appareil de leurs toilettes , la dé- 
penfe énorme qu elles faifoient en habits , 
en parfums, en bijoux ; «c C'eft, dit-il, danî 
» cet appareil qu elles fe montrent 5 mais 
» quelle eft leur conduite ? Lorfqu elles for- 
m tent ainfî parées , c'eft pour affifter à des 
» cérémonies, à des myftères, pour hono- 
p>rer des divinités dont les noms mêmes 
» (ont inconnus aux maris , & qui leur font 
» légitimement fufpefts. Quoique Ton dife 
o> que Ton n'y admet point d'hommes, pouf 
» quoi donc au retour font-elles obligées 
*> de refter fi long-tems dans le bain ^ II 
eft queftion dans ce paffage des koliades 
& des ghénétylliadds. Les premières grec- 
ques , ainfî que toutes les femmes , vivant 
dans l'état de la nature , ignoroient le pou- 
voir de leurs charmes ; elles étoient aufll 
indifférentes fur un intérêt fi cher, que leurs 
trïftès & fombres époux. Mais avec le tems> 
elles goûtèrent Je prix de la louange, elles 
furent faire valoir leurs attraits, en les ac- 
compagnant d'une parure qui les rendit 
plus piquans. Ainfi elles s'attirèrent les re- 
gards '& ies én^relfemèns des hommes > 
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dont elles cherchèrent à fé conferver l'atta- 
chement , en développant les qualités ai- 
mables du caraftere, 8c en affurant à leur 
fociété des agrémens toujours nouveaux. 
Xlt n eft qu'à la longue que les maris s'ha- 
bituèrent à cette façon de vivre de leurs 
époufes. 



LETTRE XXVIII. 

Chsrestraste à LÉRION. 

Q U E les dieux te puniflent , ^perfide Lé- 
non ! tes careflès , ton vin, ton concert de 
flûtes m'ont amufé au point que j'ai oublié 
les ordres de mes maîtres, qui m'avoient 
envoyé à la ville. Us m'attendoient dès le 
matin avec les cruches que je devois leur 
rapporter; & moi qui ai voulu fairç l'agréa* 
ble mal-à-propos, j'ai pafle une partie de la 
nuit à prendre part aux plaifirs dont tu es fi 
libérale , j'ai dormi julqu'au jour. Va, mal- 
beureufe ! ce n eft pas avec les gens de mon 
"état que tu dois faire étalage de tes charmesj 



Digitized 



L £ t t r £ XX VI 11. 357 

tu en tireras meilleur parti avec les jeunes 
citoyens d'Athènes ( i ) } car fi tu m y re- 
prends jamais > ce ne fera pas à ton avan- 
tage. 



NOTE. 

(1 ) Les jeunes citoyens d'Athènes, Sans 
doute ils reffembloient aux jeunes gens de 
la cour d'Alcinoiis, qui, fuivant ce qu'en 
tacontoit le bon roi des Phéaques à Ulyfle , 
n'étoient occupés que des feftins , de là 
mufique , de la danfe , des habits , des bains 
chauds , du fommeil , & d'une molle oifU 
vetés Odyffie ,'liv, 8, inclinations qu Ho- 
race peint dans la féconde épître du livre 

i, vers ip, 

• 

In cute curanda plus atquo opérât a juventus / 
Cui puUhrum fuit in medios dormire dieSj & 
Ad Jlrepitum cithar* ceffatum dueere curam. 

Toujours appliquée à faire bonne chère, à 
vivre dans les plaifirs, qui ne trouvoit rien 
de plus beau que de dormir jufquà midi, 
& d'aller enfuite calmer fes ennuis par la 
danfe & la mufiquet 
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LETTRE XXIX. 

h 

Epiphyllis à Amarac I N E. 

J'Av ois fait une guirlande de fleurs 
choifïes -, je la portois au temple de l'Her- 
maphrodite ( i ) , pour l'y fufpendre à la 
mémoire de cet homme qui avoit fi bien 
su me plaire , & que je regrette encore ( 2 ). 

Je me fuis apperçue qu'une troupe de 
jeunes libertins oblervoient mes démarches, 
& j'ai foupçonné qu'ils étoient apoftés par 
Mofchion. Car depuis que j'ai perdu l'ex- 
cellent Phédria , il n'a cefle de me perfé- 
cuter, voulant, dit-il, m'a voir pour femme. 
Mais la tendreffe que je conferve pour mes 
jeunes enfans , & plus encore le fouvenir 
de mon cher Phédria , m'ont empêchée de 
l'écouter. 

Mon imprudence m'a conduite , iàns le 
prévoir , à l'hymen le plus honteux. Une 
forêt a été mon lit nuptial. Le cruel MoÊ 
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chion m'a fait entraîner dans le plus épais 
du bois ; là , dans robfcurité 

Une entreprifè criminelle m'a donné un 
'fécond mari : c'eft contre ma volonté qu'il 
a acquis des droits fur ma perfonne \ mais 
il n'en eft pas moins mon mari. 

Qu'il eft heureux de n'avoir jamais été 
expofée à de pareils malheurs ; mais quand 
on les a foufFerts , il faut les dévorer en 
filence. 



NOTES. 

* 

( 1 ) Au teihplc de V Hermaphrodite. Cette 
lettre finguliere me paroît être l'allégorie 
de quelquaventurè connue du tems d'Alci- 
phron. Je ne devine pas quelle étoit la dévo- 
tion d'Epiphyllis , d'aller offrir une guir- 
lande au temple de l'hermaphrodite, ni quel 
rapport cet être indécis dont on fait ici 
une divinité, pouvoit avoir avec un mari 
tendrement aimé , & qui laiffoit des enfkns 
chéris à fa veuve. 



Digitized 



3^o Les Courttsanne s , 

Je trouve dans Paufànias (/iv. 7, 17 J 
* 1 que Ton voyoic à Dime, ville del'Achaïe, 
un temple confacré à Dindymène & Atys. 
Ce qu étoit cet Atys , dit Paufanias > c eft 
un myftere que Ton tient fi fecret , que je 
n'en ai rien pu apprendre II cite enfiiite 
Hermefianax , poëte élégiaque , qui a- dit 
qu Atys étoit fils d'un phrygien nommé Ca- 
laus , & qu'il étoit né impuiffant. Quand il 
fut grand , il alla en Lydie , où il enfeigna 
le culte de la mère des dieux 5 ce qui le 
rendit fi cher à cette déeffe que Jupiter en 
fut indigné, & qu'il fufcita un fangiier 
qui ravagea les champs des Lydiens , tua 
une infinité de perfonnes, & Atys lui-même. 
Or cet Atys paffe conftamment pour être 
-, le même que l'hermaphrodite. Les mytho- 
logiftes difent que le jeune Atys fut cher 
, à la mere des dieux, mais qu étant devenu 
amoureux de la nymphe Sagaris, il fut faifi 
d'une efpece de folie qui le porta à fe muti- 
ler lui-même 5 après fa mort , la déeffe le 
changea en pin. 

• # • . Pinus 
Gr*ta deum matrix fiquldem Cibdaïus Atyt 
hxuit hae kominem , truncoqut induruït Mo. 

Ovid. Méc. L. 3T ; Tsh. t. 

• . . Pinus 
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- (i) Que je regrette encore. Il cil défigné 
ici fous le nom d'Alopécien j ians doute 
que Phédria , mari d'Epiphyllis , étoit de la 
bourgade d'Alopèce , vignoble de l'Attique 
dont parle Meurlîus. 

1 




LETTRE XXX. 

AnTRYLLS, à CORISQUE. 

T - 

J E m'attends à tout , même à voir re- 
monter les fleuves à leur fource (i), 
puifqu a votre âge , 6 Corifque , ayant des 
cnfàns & des petits -enfàns, la tête vous 
tourne pour une joueufe de guitare que 
vous aimez. 

De quels traits cruels vous me percez! 
•ui , j'en ai le cœur brifé. Quelle douleur 
pour moi ! quelle ignominie ! Après trente 
ans de mariage , vous m'abandonnez pour 
une créature infâme, une courtùannc aban- 
donnée, qui par Tes artifices & fbn liber- 
tinage femblera vous donner des plaifîrs 
toujours nouveaux (2), jufqua ce qu'elle 

Tomt I. Q 
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• - 

ait juiné votre fanté & abforbé tout votre 
bien. Vous êtes le jouet des jeunes gens 
& dune courtifanne , qui ne ceffent de vous 
tourner en ridicule ( 3 ). Malheureux vieil- 
lard , vous ne voulez pas vous en appert 
cevoir ! 

NOTES. 

(1 ) Remonter les fleuves à leur four* 
ce. Ovide emploie la même idée , qu à fon 
ordinaire il préfênte fous toutes Tes faces. 
Trîfi. 1 , Elég. 7. 

In caput aha fuum labtntor ab ttqttorz retrm 

Flumina.... 
Omnia jam fient , fieri quet poffe negabam M 

Et nihïl eft de quo non fit habendd fidtt : 
Hac ego vaticinor s quuLfum deceptus ab UI+, 

Lûturum mifero quem mihi rebpr opern.*** 

Les fleuves les plus profonds, remonte- 
ront de la mer à leur fource ; ce qui pa- 
roiflbit le plus impoffible arrivera ; il n y 
auta àéfo&m&s rien d'iacroyable : je le pré- 
dis : fat été trompé pat celui dont4es fe* 
cours, faifoient toute nmon elpétaaçe • . . 

(i) Des plaifirs toujours nouveaux. U 
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cft à remarquer que texfe çrec porte 
expreffément que la courtifanne dont il eft 
queftion avoit le fecret dont le faty tique 
françois dit que la Neveu fit ufege fi long- 
: tems . . . . 

Et combien la Neveu avant (bh mariage, 
A de fois au public vendu , &c. 

BoiL Sat. 4. 

( i ) Vous tourner en ridicule* Les poètes 
comiques mveftivoient fans cefle les amans 
furannés des courti&anes. « Tenez - vous 
a> donc , dit Phileterre, <!ans la Chajferejje , 
oy prenez les moeurs de votre âge. Ne voyez- 
» vous pas combien il eft fâcheux de vivre 
» & mourir ea même-tems ? Voudriez-vous 
» terminer votre carrière , comme on dit 
a> que Phormefius a fini la fierine, in coîtu^ * 
Ttmoctès, dans tes Marathoniens , s adre£- 
fant à un vieillard débauché: ce Je vous le 
^ demande , vous eft-il donc fi gracieux , 
». à vous qui voyez de fi près la fin de 
» votre vie y de paJûfer les nuits tantôt avec 
saCorifque, tantôt avec Giamétippe, tan- 
» tôt avec d'autres créatures aufïi aban- 
dj" données » ? Le vieux fou répond : ce j£h! 
» qu'y a-t-il donc de plus agréable <jue ce 

Qij 
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3*4 I- ES COURTISANNES, 

» bel embonpoint » ? &c. Ce vieillard , 
toujours ivre de la crapule de la volupté , 
vivoit avec les plus viles des courtifannes; 
les noms que leur donne le poète l'indu 
quent : Corifque fignifie jeune vache , & 
Chamétïppc % proftituée à tout venant. Vqye* 
Athénée f L 13. 



LETTRE XXXI, 

J) I P S A P A USILIPPE à 
P LACENT AMI ON* 

J'A I apperçu la belle Névris , cette fiUo 
channante qui porte les corbeilles ( 1) à nos # 
folemnités-, la forme régulière de fes bras 

. & de fes mains , le feu de fes yeux , Télé- 
gance ae fa taille, l'éclat de fbn teint m ont 
ihfpiré tout d un coup i amour le plus yi£ 
J ai oublié qui j'étôis ( 2 ) , je fuis accouru 
pour lembrafler. Mais réfléchiflant aufli- 

. tôt fur la folie de ma démarche , j ai re- 
connu que je ne pouvois tout au plus pré- 
tendre qu'à baifer la trace de fes pieds 
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Lmttrjk XXXI. 3*5 

divins. O témérité inouïe ! moi dont toute 
f ambition devroit fe bojrner à me nourrir 
de légumes ou de gruaux \ enivré, étourdi 
des fumées don repas trop fucculent, je 
porte mes vœux fur un objet fur lequel je 
ne devrois pas même lever les yeux! O 
mes amis! réunifiez-vous . accablez -moi 
de pierres •> que la quantité dont vous m en 
couvrirez devienne le tombeau de mes 
amours , avant que mes feux infenfés nç 
pie faffent fécher de langueur. # 

NO T Ç S, 

(i) Qui porte Us corbeilles. La belle 
Névris eft défignée dans le te*te par h 
qualité de canéphore. Ceft le nom que Ton 
donnoit à des jeunes filles qui dans les cé- 
rémonies religieufes portoient fur la tête 
des corbeilles couronnées de fleurs, qui con- 
tenoient ce qui étoit néceflaire aux facri-* 
fices. Dans ces fprtes de cérémonies , la 
canéphore marchoit la premières enfuite 
venoit le phallophore > ou celui qui portoit 
le thyrfe couronné $ le corps de la mufique 

ê 



Digitized 



Jtftf LJES CoURTnANNI^&C. 

les fuivoit. Il y avoit d'autres catiéphorçs 
ou porteufes de corbeilles pour .des céré- 
monies particulières 5 ainfi. une jeune athé- 
nienne, la veille de fon mariage, accompa- 
gnée de fon perc & de (a mère, portoit au 1 
temple de Minerve une corbeille pleine 
d'offrandes* pour rendre fort mariage heu- 
ïeux , & fe concilier les bontés die la dédie 
protectrice de la vicginité^ qu!elie ciaignok 
d'offenfibr en quittant fon parti four fe ma- 
riér. Voyez le Scoliajie d'AriJlophane fur la 
comédie des Oîfeaux, & Rteurjius , /. 6", 
fur les fêtps de' la Grèce. 

( 2 ) J\w oublié qui j'ctois. C'eft un pa- 
rafîte qui parle. Le nom que lui donne fau- 
teur, le qualifie. Dipfapaufilippe , figrtifie 
qui fouffre la foif ou qui eû altérés & Placen- 
tamion % auquel il écrit, eû la même chofe que 
favaieur de gâteaux. Cette efpece d'hommes 
fi multipliée à Athènes , fe fera connoître 
!4ans la féconde Partie de ces Lettres. 

Fin du Tonte premier. 
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Catalogue de quelques Ouvrages 
relatifs à l'Hifloire Ancienne , qui fe 
trouvent ehe\ le même Libraire. 

Lettres fur la Mythologie , par Blackevcd^ 
traduites de l'Aoglois. Paris, 1771 , i/i-n. j 1. 
Diftiotioaire abrégé de la Fable , par Chompré. 

Paris, 1774 iM-ï*. al. 10 f. 

«Voyages de Cytus , avec on fit (cours fut la 
. Mythologie , par Ramfay. Paris , 1 7 î 3 , 1 vol. 

m*it. 4L 
Mémoires pour fèrvir à THiftoire de la Religion 

* fecrete des anciens peuples , ou Recherches 
hiftoriques & critiques fur les Myfteres da 

\ Paganifme , par M. le Baron de Sainte-Croix. 

Paris, 1784, in-8. éU 
Dialogues des Morts , avec un Recueil de Fables 

& morceau* d'Hiftoire , fait pour l'éducation, 

# par M. de Fénélon. Paris > 1784 , in*n. 

a l. 10 f. 

Nouveaux Dialogues des Mosts , recueillis de 
divers Journaux , & choifis avec foies. Bouillon , 

I7M , in-iz. i U 

Dialogues des Morts , & Pluralité des Mondes, 

par Fontenelle. Paris, 1766 , i/i-n. 3 L 
Dialogues des Morts, traduits de l'anglois de 

Lyttelton. Amjlerdam , 1767, in-S* 4L 10 T. 
Lettres de Pline le jeune , & Panégyrique de 

Trajan , traduits par deSacy. Paris , 1711 , 

4 vol. in- ix. gros car. 10 L 

— Les mêmes, J vol. in- ri. pet. pap. 6 I. 
Extrait des Epîtres de Sénéque , par M. Sablier. 

Paris , 1770, iimi. al. 10 f. 
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Ditttonnaire Claffique , portatif Je la Géogra- 
phie ancienne. Paris , 1768 , i/i-8. 6 1. 

Dictionnaire Géographique f Hiftorique & Cri- 
tique de ia Martiniere* Paris 9 1768 , 6 voZ. 
in-folio. izo 1. 

Géographie ancienne abrégée , par M- d'Anville. 
Paris , 1769 9 in-f ol.gr. pap. en feuilles. *4 1. 

— La même. Paw, 1769, 3 w/. in-u. fig. 

10L îof. 

Chronoiogifte manuel , par M. Chaudon. Paris» 

„ 1770 , in-M* * I. 10 f- 

Hiftoire univerfelle de Bojfuet. Paris , 1771 t 
î voi. in-n. j 1; 

Extraits de THiftoire univerfelle de Bojfuet: 
Paris , 1777 • Z/1-J2. 1 1, 1 y f. 

Principes d'Hiftoire pour l'éducation de la jeu* 
nèfle , pat l'Abbé Lenglet du Frenqy. Paris f 
17 j 2 , 6 voU itirtx. 18 1. 

Révolutions des Empires , Royaumes , Républi- 
ques 8c autres Etats confidérables du monde , 
depuis la création jufqu'à nos jours , par 
Renaudot. Paris, 1769, 1 vol. in-u. 7 î. 

Epoques élémentaires de l'Hiftoire univerfelle , 

. par M. Mahaux, en 10 gr Andes feuilles in-foî. 
en feuilles, . . 1L4C 

Aoalyfe chronologique de l'Hiftoire univerfelle , 
pat fA. 'PkiKppe de Pritot. Paris , 1 7 j 6 % 
in-8. -.- - r x 1. 

Abrégé de l'Hiftoire Ancienne^ Paris, 1783, 
fat*».' . . î ; a 1. 

Hiftfiire du Commerce & de la Navigation des 
Egyptiens, fous lé règne de Psolomée, par 
M. AmeïHon. Paris f 176*$ z 1. 10 f# 
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